Go ogle 



This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 



Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : / /books . google . corn/ 



Go ogle 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 



Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 



+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 



À propos du service Google Recherche de Livres 



En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books . google . corn 




i 



REMARQUES 

SUR 

LES AVANTAGES 

ET LES DESAVANTAGES 

DE LA FRANCE 

E T D E 

LA GR. BRETAGNE. 



REMARQUES 

SUR 



LES AVANTAGES 

ET LES DESAVANTAGES 

DE LA FRANCE 

E T D E 

LA GR. BRETAGNE, 

Par rapport au Commerce 
aux autres Sources de la 
PuiJJàncé des Etats, 

TRADtriTES DE L'ANOLOIS 

Du Chevalier jt)HN NICKOLl/s. 

Nouvelle Edition revue & corrigée. 

A AMSTERDAM, 
Cba FRÂNCOIS CHANGUION. 



A^V I S 

^-'^ ""-^ D E 

UAUTEUR. 

[Endant un féjour 
de deux ans que 
i ai fait en France, 
le Spectacle de fes Villes 
n a point été le fèul objet 
de ma curiofité: le Génie 
de la Nation & les princi- 
pes du Gouvernement, par 




Vi - . " A f " ï S" 

tapfort au Commerce 8c 
aux autres fburces de la 
puiflànce.des Etats, onté- 
té quelq/hefoisvïe flij^ de 
mes confidérations : de re- 
tour en Angleterre, les mê^ 
mes dbjecs ont attiré mon 
attention, & m'ont procu- 
¥é dttè éôbiflâifdîfoii Mis^- 
Ëtfte à quelques ^gatrdi. 
J'offre céS Remarques à ma 
Patrie , Û êlles? peuvent lui 
être utiles; 

J'df^re- qué Mr. Jofiah 
Tuctei Mirtiftre refpeélâ- 
ble de Briftoll, & en mê- 
me 



DE L'AUTEUR, m 

me tecos excetlaoc |Gi$Qfi 
yen, rencontrera fânst dw^ 
grin quelques-unes de les 
idées parmi les nîiennejs: 
j'ai empruiité • de ton Èffhi 
fur le Commerce , le titre 
qae j'ai àomi à ces Re- 
marques : j'en ai 'pris h peu 
prbs mot pour mot mes 
fept premiers Paragraphes , 
comme une Introduélion 
néceflàirc \ mon Ouvrage : 
enfin , c'eft lui qui m'inîpi- . 
ra le defïèin de voyager & 
d obferver , & je lui fais 
hommage de mon travail 



f ili AVIS DE X'AUT. i 
$vec plàifir & reconnoif 

A Londres^ 1752. 

John Nickolu. 
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AVANTAGE3 



LA FRANCE, 



'Par rapport au Commerce ^ aux 
autres fources de la puiffance 
des Etats. 

X ©®2®É8 Produâions naturel- 



iîSa^ Les principales dont 
elle fait commerce , font 
des Vins &,dea Eaux-de-vie , dea 
Soyes, des Lins, du Chanvre» des 
Huiles, &c. Je ne parle point deà 
Bleds, quoiqu'elle en recueille beau» 
coup ; parce que comme les Fran- 



D E 




S § ^®** 



^ois mangent beaucoup de pain , la ^ 



2 Remarques fur les jivantageS' 
grande confommation des bleds en 
laiffe très -peu pour exportation: 
d^ailleurs , leur climat eil fujet à de 
grandes variations , & les moiflbns 
manquent fouvent. 

II. JLa fubordination , la docilité 
& la fobriété du commun-peuple. 

Uyvrognerie & la débauche ne 
font point chez lui, tomme chez 
nous , un vice dominant & favori , 
qui le détourne du tr^vl : double 
avantage pour PEtat^- Vil y^a uije 
plus grande quantité d]ouyrage faij^, 
& la main-d'œuvre en' eft moins 
chère. î 

III. La bonté des chemins , le 
nombre des rivières & canaux navi- 
gables, dont la France eft coupée. 

La commodité djes communifca- 
tions, & la facilité du tranfport dea 
produéUons naturelles & manufac- 
tures à la mer, font deux objets bien 
importans pour un Royaume d'une 
aufîi grande étendue que la France» 
Ses principales Riviérçs > la Seifle , 

Loire, 



âe la France^ y^c. 3 
Loire y la Garonne , le Rhône , & 
ks autres qui s^. rendent , font un- 
avantage qu'elle doit à la Nature. 
Son indiiftrie y aisgoûté des canaux 
navigables , admirables pour Tim- 
menuté du travail 5 & pour les pro- 
fits que^Je commerce en retire. Lo 
canal de Languedoc où Riquet éta-* 
blît uiie communication commode 
entre Bordeaux & Marfeille , c'efl> 
à-dire , entre TOcéan & la Médi- 
terranée ; les canaux d'Orléans & 
de: Briare , entre les pays que tra- 
verfènt la Seine & la Loire. Jé ne 
parle point d'autres canaux & pro- 
jets de rivières à rendre navigables, 
dont l'èxécution aurafes utilîtéspar-. 
ticuiiéres. 

Les grands^chemins dont ce Ro-' 
yaume eft coupé dans toute fon é- 
tendue^ font remarquables par leur 
largeur, Ja folidité de leur conftruc* 
tion , &:leur bon entretien. 

Ils font.tirésieniligne droite , au- 
tant j^uç le-terreîn le permet ^ leuir 
A 2 wsx-^ 



4 Remarques fur les Jvataages 
conftruftion & leur réparation font 
à la charge des Provmces qu'ils tra- 
verfent. 

iV. La fige inftitution d'un Con-^ 
feil de Commerce , compofé de di& 
férens Membres, à qui Tadminillra-^ 
tion du commerce intérieur & exté-^ 
rieur eft confiée. 

Ceft lui qui veille fur les diverleg 
Manufactures du Royaume , & leur 
procure les encouragemens , la li- 
berté 5 & les francnifes qui les ont 
fait naître & les confervent ; qui di- 
rige le commerce réciproque entn 
la France & fes Colonies > au plu 
grand avantage commun. Inftrr 
de rétat du commerce du Roya 
me, par la comparaiforî des impc 
tations & exportations annuelles ^ 
voit les branches qui ont befbin 
proteéUon : c'eft d'après cette a 
noiffance qu'on foUicite à pro 
chez; les PuilFances étrangères c 
merçantes de nouveaux avanta/ 
qu'on défend cens qu'on pofl' 



delà France^ ^c, fj 
«u qu'on profite de ceux qui fe pré- 
fentent: c'eft fur les avis que font 
projettés ces Traités de commerce, 
qui accompagnent ordinairement les 
Traités de paix; car le commerce 
eft le remède le plus efficace de la 
guerre i comme il en eft fouvibnt 
Toccafion. Enfin dans ce Confeil % 
le Commerce , la Marine & les Fi-^ 
nances réunies, fe prêtent des fe- 
cours mutuels & néceflaires. 

V. Le grand produit des Colo-. 
nies Françoifès, adonnées àlacuK 
ture des Sucres. 

Les Iles de Saint-Domingue & 
de la Martinique, ont fur nos lles^ 
du Vent une grande fupériorité; ju- 
geons-en park prix des Sucres An-? 
glois, plus chers que ceux de Fran- 
ce de 20. 30. & quelquefois 40. à 
70. pour cent, qualité pour qualité. 

Là différence du terrein & des 
fiais de culture en eft làns-doute la 
raiibn; nos Terres légères & lans 
profondeur^ épuifées, ont befoin 



$ Remarques far lès Avantages 
d^êcre fumées ; nos Plantations de 
cannes dans des plaines fans abri y 
{ont fujettes à être brûlées dans les 
Etés fecs: les Iles Françoifes, fur- 
tout la Martinique^ ont TavantaTO 
d'un fol plus riche & plus profond , 
entrecoupé de montagnes & de mit 
féaux , qui donnent une fraîcheur 
& un abri favorable aux récoltes j 
d^ailleurs la France ne confommanc 
pas en fucre la dixième partie de ce 
que l'Angleterre en confomme , vend 
à l'Etranger un fuperflu qui eft con-? 
fidérable. 

LUndigo n'y eft pas cultivé avec 
moins de lîiccès : les droits d'entrée 
en Angleterre fur cette denrée, en 
ont précédemment découragé la 
culture dans nos lies. £lle n'eft pas 
rétablie V quoiqu'on ait depuis fupw 
primé les droità , Sç même accordq 
une gratification de fix deniers fter- 
ling \ay par livre d'Indigo de noà 

Colo- 

(a) Environ onze fols-CQurncus. 



• âe la France^ ^c. t 
Colonies , importé en Angleterre. 
Les Indigos François ont toujours 
^conlèrvé Favantage- d'un boû mar- 
'^hê ruineux pour les nôtres. 

Comme la France polféde les ma- 
nufaélures les plus renommées pour 
le luxe Sc la mode , les Colonies font 
-moins tentées que les nôtres, de 
confommer des marchandiles étran- 
^gérés. Ces Colonies n'ont point éle- 
vé chez elles de manufacturés qui 
-puiffent nuire à celles de la France: 
elles tirent de France ou de& autres 
Colonies de Mmérique Septentrio- 
nale les denrées néceflaires à la 
vie; elles n'en achettent dé nouai 
des HoUandois , que dans le cas de 
lîéceffité. 

VL La France par fon commer^ 
ce maritime, & l'induftrie defes ha- 
bitons i a fii-^fè rendre propres* l€8 
productions naturelles des autres 
pays. Elle ne recueille pas la qua- 
méu^e partie 4es laines & des foyes 
qu'elle- employé dans iës manu&au*. 



-ii^ Remarques fur les Avantages 
res. Elle tire des laines d'Efpagnei 
de Barbarie ) &c. quelques-unes de 
jSuiiTe. Malgré les prohibitions & 
peines févéres prononcées contre 
Texportation de nos laines y elle en 
tire quelque quantité d'Angleterre > 
Se une très-grande d'Irlande. On a 
un peu diminué cette fortie illicite 
des laines d'Irlande, en permettant 
leur importation dans quelques Ports 
de l'Angleterre ; mais on n'y remé* 
diera efficacement 5 qu'en ouvrant 
librement tous les Ports ^e l'Angle^ 
terre à cette importation (a). 

VIL La France bornée à l'Orient 
par l'Allemagne, la Suiffe & la Sa- 
voye , a lîi profiter du voifînage de 
ces Pays où les hommes font abon- 
idans ; elle a invité ces Etrangers 
fans emploi chez eux , à venir s'éta- 
Jblir dans fes armées & dans fes ma* 

nU'* 



(a) Un A6te de la vi. Seflîon, IIT. Pari. Geor- 
ge JJ. 1753. vient de permettre rentrée des lai- 
ïït$ d'Iihmde dans tous les Forts d'An^eterta 



de h France y '^c. 9 
nuFaftures, Politique dont les avan- 
tages font bien entendus : en ef- 
fet , l'argent qu'elle paye aux trou- 
pes étrangères ^ eft en partie cou- 
fommé dans le Royaume même; 
mais elle gagneroit encore quand 
cet argent fortiroit du Royaume. Ce 
Soldat qu'elle paye , remplace un 
Laboureur : or un Laboureur pro- 
duit plus à l'Etat qu'elle ne paye au 
Soldat. LesArtilàns étrangers qu'el- 
le admet dans fes manufaâures, 
contribuent à y tenir la main-d'œu- 
vre à bon marché , & y établiffent 
une rivalité favorable à leur avance- 
ment. On compte près de dix mil- 
le Suifles & AUemans employés Ça) 
dans la ville de Lyon. C'eft ainu 
que la France remplace en quelque 
forte les habitans que l'Angleterre 
.& les Pays Prpteftans^lui enlèvent à 
* leur tour. 

VIIL Mais un avantage 

inefti* 

(a) Ceci n'cft pas eji^Qu . , 

A s 



(Seo Remarques fur les Avantages 
ineftimable pour la France ^c'eft Tei- 
•péce de manie avec laquelle les aii- 
-très Nations ont adopté les goûts 
-& les façons Fradçoifès.. Par quel 
;enchanteinent un peuple léger & 
frivole a-t-il pu étendre dans tout 
^Univers l-Empire ruineux & ti- 
^nnique de fes modes? Cette Na- 
tion, avide de gloire & de réputa- 
^tion, a prétendu à Thonneur d'être 
h première en puiflance, en talens, 
en fciences, en agrémens, dans 
tous les genres enfin ;& elle eft par- 
avenue à fe donner au moins Tappa- 
Terice de cette fiipériorité univerfel- 
le. La Cour de France eft la plus 
brillante de PEurope ; Tes armées 
font les plus nombreufes; le luxe le 
^lus grand & : l'extérieur le plus 
fuient régne dans fès Villes ; les 
Arts utiles & agréables, les Scien- 
ces, TElprit même y a fès Ecoles & 
lès Académiès particulières; le goût 
excelTif du François pour la parure, 
fon humeur qui le porte à jouir avec 
^ oflen^ 



de la Franceyffc. ^ if 
oftentatioa^ fait valoir :encore tcais 
ces avantages, & préfènte aux 
trangers : curieux un ipeétade qui 
les féduit en les éblouiflant. Tous 
les Peuples doivent donc à laFran^ 
ce un tribut au-moins de curiofité, 
mais qui ne ie borne pas toujours à 
ce feul fentiment : je ne parle pas 
feulement de l'argent qu'ils y dé- 
peniënt, & qui monte k de grandes 
Ibmmes : le plus grand mal eft, que 
chaque voyageur emporte en retour- 
nant dans ion pays , une affeâion> 
un goût, une mode de France: 
nous-mêmes , que notre fierté &; la 
rivalité a le plus g^ntis de la cor- 
ruption Françoifè , nous nous pa- 
rons d^habits & d'étoffes de France, 
même dans les jours de fête, de la 
Nation; nous donnons la préféren- 
ce aux vins de France, & nous 
avons des Cuifîniers François. 
• Pour étendre encore plus la fé-» 
dudtion, la Cour dé Verfeilles don- 
ne .ayec .magoîâicençe-'en préfent , 
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aux Nations étrangères, les plut 
beaux ouvrages des principales ma* 
nufaâures du Royaume: préièns 
dangereux > dont elles devroientiè 
défier. 

TimeoDanaos^bonaferente^. 

Ceft par tous ces moyens que les 
manufactures de France fe font in< 
troduites avec tant de fuccès dans 
PEtrançer, forçant les barrières que 
les droits ou la prohibition veu- 
lent envain leur oppofèr. £t c^eH: 
ainfi que Texcès d^un luxe ruineux 
ailleurs, efk devenu à la France une 
forte de néceÛlté, pour lui confer- 
ver cette fupériorité dont elle eft en 
poiTeflton pour les modes, & qui 
uit le ibutien de lès manufaâures. 

Le même empire que la France a 
nfurpé fur les goûts des autres Na- 
tions , la Cour de France Texerce 
avec plus de puiiTance encore iiir les 
Sujets de la Capitale, & la Capitale: 

fur 
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fur les autres Villes. Cette influen- 
ce eil capable des plus grands effets. 
Que le Roi paroiffe affectionner quel- 
que manufacture tiaiffante » eUe efl 
sûre de fa coriibmmation & de & 
réulfite. Veut-on prohiber quelque 
étoffe étrangère, <)ue le Roi laprot 
<:rive dans fes Palais, ce moyen fera 
plus efficace que la prohibition la 
plus pofîtive; maid s^il en confërve 
Tulàge, ou qtf il le tolère à là Cour, 
fes dêfenfes feront effet; on 
obéira à fon exemple plutôt qu^àfea 
ordres. 
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DESAVANTAGES DE La' 

- ' France par rapport auj 
• Çommèrçe & aux aûtres fom^ 
' jçes de làpiiiflance des £tats. 




trirSAVANTAGES pOT TOpOTt à 

la Propagation des Hom-; 

J&â /'ëmMoi ^(^i Hommes. 

UN calcul modéré fait monter à 
cinq çpns mille , Is nombre des 
Prêtres, Q^ç», &- Religieux des 
deux fèxes, éîi France. Ce font 
cinq cens mille perfonnes qui pri- 
vent le Royaume d'un accroiflement 
précieux. Le Clergé célibataire eil 

com- 



. âe la France y ôPtf. if 
comme un gouffre, dans lequel aq 
quarantième de la Nation efl contî-> 
nuellement anéanti , iàns être ja< 
mais réparé. 

Mais parmi le relie des hommes 
que ne iè font pas condamnés au cé^ 
libat par un vœu rigoureux, diveis 
Çes raifbns, ibit de convenance d'Ert 
tat ,ibit de préjugés, s^oppo&nt à 1$ 
population. 

. Les Soltats fe marient peu, & la 
]france tient, même en .tems de pak, 
au-moins cent cinquante mille hom- 
mes fur pied. 

La Noblçffe eft nombreufe, ellç 
n^eft pas riche, & chaque Maifon 
làcriiie les ËHes & fès; cadets à la va- 
nité d'élever ou de perpétuer un^ 
tanche unique & pulfl^uite, Le9 
Çouvens & les Bénéfices^Qcl^aftit 
gues leur ojFrent une retcaite. 
^ M^isi la Noblefle «'achette: tout 
roturier devenu riche»a-Fambitioix 
de s'annobliu, & de vivre noble- 
ment. Ainfî .le8, effata;de. ce prim 



l6 Remaf'éjtiesfur lesDefavantagcf 
fcipe deftruâif s^étendent fans bor-- 
nés. 

■ L^xceflive inégalité de la diftri- 
but ion des richeffes en France,' ne 
fe montre pas moins pernicieu(è à 
Ja population: PefFet en eft fenfible 
.dans Paris & dans les grandes Villes: 
des fortunes qui s'augmentent fans 
bornes 5 diminuent efFeâivement Tai- 
Êince de ceux dont la fortune n'eft 
t)as fufceptible d'augmentation : Pé- 
tât de la Robe, par exemple 5 réduit 
à une médiocrité prefque deshonnê- 
te, peut à peine marier la moitié de 
fes cnfans: le Clergé & lesCouvens 
font la reflburce de Tautre moitié. 
' L'excès du luxe a diminué le nonw 
bre des mariages, même parmi les 
jgens aifés; plufieurs reftent céliba- 
taires, parce qu'il eft plus honnête 
d'avoit Cx chevaux dans fon écurie^ 
que de donner des enfans à l'Etat, 
& de vivre dans la médiocrité. 



luxe, renverfant jufquVaux idées les 



£nhn la molleiTe 




du 



plus 
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plus chères à la Nature ^ a établi qu'il 
étoit incommode , même peu honné-^ 
te pour une mére^de nourrir fès en* 
fans elle-même; Têtat de mére a 
bientôt été trouvé fâcheux , & fur* 
tout réducacion des enfans trop 
couteufe. Que dé raifons funeftes. à 
la fécondité des mariages ! 

En France donc , deux feuls é- 
tats reftoient fufceptibles d'une 
heureufe propagation 5 par la mé- 
diocrité & Tailance qui leur con- 
vienn^t* Celui des Laboureurs, 
& celui du Commerce. 

Pour ce qui efl: des Laboureurs , 
les campagnes fourniflent dans cette 
jqlafle d'aufli grands prodiges en mi- 
fére, que les Villes en peuvent mon- 
trer en richefles. C'eft fur eux que 
le poids des charges de l'Etat tombe 
le* plus durement. Un Laboureur 
qui n'a pas le néceflaire à la vie, 
craint comme ûn malheur le grand 
nombre d'enfaos. La crainte d'une 
mifére infupportable empêche plu- 
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iîeurs de fe marier; & jufqu^a cette 
daflfi les mariages font devenus moins 
féconds». , . 

Refie donc la ieule clafTe des Ard-i 
fans & des Commerçans> qui puifle 
entretenir des familles nombreufes; 
mais plufîeurs radfons ijuie je déduirai 
par la fuite, concourentà dimiiiùeô 
lè nombre de fes Sujets. 

. A infi en France » Tlitat Religieiur^ 
la Conilitution militaire, leà préjui* 
gés de la Nation fur la KoUefle^ 
J'exceflive iii^àlitié de la difiribu'^ 
tion des riciieues,le luxe, la pauvre» 
té, fe réunilFeht, pour arrêter la 
propagation de Peîpéce des hommes;. 

Quant à remploi des hommes ^ 
parcourons les différentes .profeP^ 
fions. 

Des Laboureurs. 

Si Pon; demandoit quelle portion 
de fes hommes un £tat doit donner 
à la culture des terres, on poûrroit 

pref- 
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pfelque' réiwnSdffe qi\é Texcès^ n'eilï 
point à craihdrè 'da'ns cette profef^' 
fion: flàais on, peut avancer cer taî- 
nemênt qii^il tfy ià pbintafle:fcde La- 
bbuteu^« dà!ri«\uh Etat ylbrfqtf étant 
âffe^ fkhé Sn priç^^ naturelle^* 
pôiife Veridris aux autres : 'de ïbii fu-^ 
|)ê*flii5 il eft âii éôntrairè obligé d^en 
acheter une partie de fon néceflaire* 
La France eft fouvent dans ce cas. 

Si Vdh piârcôutt qùelquéS'-unés dé 
fes Provinces 5^' on trouvé que non 
lèûkmfent plulîeurs defes terres ref- 
tént^n frî'cfië 5 - qui pburroîeht prb* 
duire des bleds, ou' nourrir des beA 
tiaiix: Àiaîs que les terres cultivées 
ne rendent pais 5 à beaucoup près, 
à proportion de leur bonté ; parce 
qùê lé Labburéur' manque de mo^ 
y ens pbùr ' les méttré' eh valeur. 

Uextrêmé • mifére du Laboureur 
en France eft cottimunéraent attri^ 
buée à Pexcés dès taxes qu^il a à 
payer. H éft^ taxé^à raifen des ter- 
res qtfit fait vàlbir ]pour ie- pi'oprié- 
B 2 viv* 
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taire , à raifbn de celles qu^il peut 
avoir lui-même en îvopriété, & k 
raifon de fon induilrie 9 foit à les 
&ire valoir 9 ibit à faire commerce 
des produirions de la terre: & quoi* 
que ce foit toujours le propriétaire 
des terres qui paye les taxes , cepen-» 
dant c^eft fur le Fermier que le poids 
en tombe diredement; car il eft fu- 
jet aux frais de faifîe & d'exécution 
pour le payement des taxes 9 non 
pas feulement à railbn de fa proprié^ 
té & de fon indufîrie ^ mais encore 
à raifon de la terre, dont il n'eft que 
fermier ou colon. 

La portion des taxes qu'il paye à 
raifon de fon indullrie 3 eft ou li in- 
juftement affife, ou fi excelTive , ou 
de fa nature tellement décourageant 
te 5 qu'un Fermier craint de défri- 
cher un nouveau champ 5 d'augmen- 
ter le nombre de fes beftiaux,ouen- 
iBn de montrer une nouvelle induf* 
trie , lïïr de voir augmenter cette 
taxe arbitraire qu'il ne peut déjà fuf- 



de la France ^^€. it 
lire à payer : ainfi un Fermier n^a pas 
plus d^émulation d^acquérir^ qu^ua 
efclave qui n^acquiert que pour 
fon Maître; il n^a pas d^efpérance de! 
devenir plus riche , & fonintérêrefb 
de fè montrer pauvre. 

Ceft une maxime reçue en Fran^ 
ce, qtfil ne faut pas que le Payfan 
ibit dans Taifance. Ên fuppofant 
cette maxime aufli vraie qu' elle efl: 
peu humaine, du-moins eft-il cer- 
tain qu'on en a abufé : loin d'être 
,aifëSj les Payfans de France n'ont 
pas même la fubfiftance néceflaire; 
c'eft une ef|)éce d'hommes qui com- 
mence à dépérir avant quarante ans, 
faute d'une réparation proportion- 
née à les fatigues: l'humanité fouP- 
fre en les comparant avec les autres 
hommes, & fur-tout avec nos Pay- 
fans Anglois. Chez les Laboureurs 
François l'extérieur leul annonce le 
dépérilTement du corps, & l'anéan- 
tiflement des facultés de l'ame. 
- Cette profeffion étant la plus pé- 
B 3 ii!îù\t 
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bible & la plùa mialhenreufe j ofoik 
perdre tous les jourj dès 6«jè^ç;auiïi 
voit-on le^ luixe des Villes -enJeiMec, a 



en faire dés laquais , bu Qe$ <ijCoyea3 
oififs dans d^autreS' prp^ionsr; queli 
ques-uns d^entre. eus firent i&fpar- 
vieqrient à. l'Etat ÇcclêfiaftiqUe* , . 

Ceft encore principalement aux 
dépens de cette dafTe > que: fë Sod^ 
mentilés armées :' c^aqiie ParoHTe 
doit un certain nombce d'hommes, 
qui font engagée feulement pbur jua 
fervice de iix 'années , & è>r& fuc-; 
cefliveraent remplacés par d'autineS; 
c*eft ce qu'on appelle Milices, ' En 
tems de paix lè fèr vice n'étant ^las 
effedlif j £ùt peu de tort à 4a cUltu- 
fe : mais en tems de guerre ce font 
autant 'd'ouvriers enlevés à -la <:amr; 
pagne , & ajûr né >lui.. font, guéres 
fendus : ' uri; Soldat .qui à v^u- eii 
Sddat, revient rareiBont ;i^endrb 
la charrue^ ' ' - ■ ■ - 

Ceft jainfî que la claflè des hom- 



la 




mes 
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ines qui procurent à TEtat les deux 
biens les plus eflentiels ^ ks vivres 
^& les màtiéres des mariîifaïaures , 
doit'contînudlcmQnt tendre: à lè dé- 
peupler : en forte que tout &mble 
difpofé én France , pour faire ^qu'il 
y ait le. moins de laboureurs qu^il 
•«ft poflible. î . 

Des Artisans et des . 
commerçans* 

"riu-j .; ; ■ 

On peut dire de cette clalTe com- 
me de telle des . Laboureurs y qtfil 
ne ^peut y avofr d'excès dans le 
îîombre des hommes, qu'elle contieri- 
tJra. On peut dire de même y qu'en 
^'rance -, biwï des raifons tendent à 
la rendre toujours moins & moins 
nombreufe. . 

QÛANT AUX AttriSANS. ■ 

Touté gêne ou charge impofée 
Û3X les Arti£ins , ten<â dire6lemenc 
B 4. < 
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à détruire Pefpéce; & ïndireâ»- 
ment , en diminuant la confbmma- 
tion par Taugmentation du prix de 
la main-d^œuvre) Se la diminution 
du travail 

Or quelle plus grande gêne, que 
la longueur de la plupart des ap« 
prentiflages, le nombre des char- 
ges & privilèges des Maîtrifès, la 
multiplicité des Communautés, avec 
privilèges exclufîfs, dont Texercice 
eft prefque impoiTible , & occafion- 
ne néceflairement des procès entre 
elles : en forte que des Statuts & 
Réglemens, dont le prétexte eft le 
bien du Commerce, font en effet 
par leur nombre, & par Tefprit ex- 
clufif qui les a prefque tous diélés , 
un obftacle à l'avancement de Tin- 
duftrie & du commerce. . Faute de 
facultés pour payer maîtrife, récep- 
tion, &c. un Artifan ne peut pren- 
dre le métier qui convient à fon ta- 
lent naturel. Au moyen des Com- 
munautés multipliées fans nécefllté, 

le 
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le même ouvrage qui pafle par diffé- 
rentes mains , n'arrive à (a perfec- 
tion , qu' après avoir payé les char- 
ges de chaque Communauté, qui 
iaugmentent ion prix iàns augmen- 
ter fa valeur réelle. 

QuelJe plus grande charge pour 
la claffe des Artilans, que les taxes 
jmpofées de tems à autres fur les 
Communautés & Corps, les créa- 
tions de nouvelles charges ou privi- 
lèges, &c.! On en a fait un objet, 
ou au-moins une reiFource de finan- 
ces, non feulement dans des circon- 
ihnces difficiles , mais même on fait 
payer ces taxes aux joyeux avéne- 
mens des Rois de France, mariages 
des Reines , naiffances des Dauphins : 
reffources toujours médiocres en elles- 
mêmes, mais excefllvement & irré- 
parablement ruineufes par leurs con- 
ièquences. 

Enfin rinduftrie même des Arti- 
fans a fa taxe propre & arbitraire 
prefque inévitablement; en forte 
B î ^ 'vV^ 
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qu'ils payrenc à rEtat, précilèmerit 
parce qu'ils phodUifeot .dans J -État 
nné'' valeur jq^'.n'y jéxijioît pas; bfe 
qui elt proprement jin moyâi ima- 
gin6 poiir dJcouiager rinduftrie. ^ 

Je ferai une remarque; en cet en^ 
droit, faute derfàYOB'iioà Ja mieux 
placer: le pombre des <Fêtes, c'elï- 
à-^lire des joues prefcrits par la He- 
ligion Kopiainë^ Tyaîci-bsaucouplk 
fomme dw-travail:. quoique la Fraiï» 
ce. iiit- fupprinié quelqùè^unés de fès 
Fêtes, nous avons encore au-moins 
quarante jours- de : ti^vail de «plus 
qu^elte , cM-à-dire y que toutes chô- 
fes égales ,VQu»rier Françoisrtravail- 
Jera un neuvième de moins: que le 
nôtre; ce qtû rendra fon tfavàil pliis 
<:hfer d'un neuviémei &>feitïbfî«an- 
^ d'autant ploâ difficile: dans cétte 
t:laffe. iQiielques autres fays Cktho- 
liques ontfàgement réduit 1^3 jours 
■déilête j à^:là feule oblig'âtion de la 
'fieffé 3 avec pef miffion «e travaille^ 
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QUAÎÎT AUX COMMERÇANS. 

Leur clafle- fe reffent néceflaire- 
ment rQppreflion de celle de? 
Artifans: mpins; il: y a d^A^ 
n[^pin.s il y a. de Commerçons : plus 
l€;8 marchandifes font chères, moins 
il y a de Aiarcbîinds dans le Com- 
merce intérieur & extérieur ; d^ail- 
leurs la t^iye de. Pindullrie ne péfe 
pas moins fur cette çlafle que fur cel- 
le des.ArtÛans: plufieurs Commer- 
çans , pqyr s'y fouftraire 5 retirent de 
leur comiperce des; fonds, .dontik 
^çliette^t' des .Chai-giÇfr qui les en 

. Jyais rien né dépeuple davantage 
ce^teclaiTe , que; la paflion commu- 
nia tous qeyx qui font devenus ri- 
dies3 4^acquérir la N^^ les uns 
pfîjor .l!§s,;iex€mpdiQn8 & privilèges 
donjt ;jouj£r^ les . ^rfonnes & , . les 
bieiis d^;K«bjes3.:^^k préfér£nçe& 
au '^^^ dçs 

l^ieQS ^8rîl|^9^ie^^ autres pir 
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la vaine ambition de s^élever. Cet- 
te vanité , dit-on , tient au génie 
François ; mais il lemble que ce ne 
devroic être que dans les Nations qui 
fe gouvernent elles-mêmes, que le 
caradére national pûr faire des pro- 



gouvernée, le Miniftére toujours 
veillant & iàns paflions, peut par de 
fages difpofitions, corriger les faut 
fes inclinations : on y a apparem* 
ment manqué en France. Dans u- 
ne Nation où tout s'opère par Phon- 
neur ou la vanité , on a privé de 
toute émulation d'honneur & de va- 
. nité la profeiTion la plus utile à TE- 
tat : Artifàns , Fabriquans , Entre- 
preneurs de manufeftures , Mar- 
chands en boutique, Commercans 
{\xr mer ; toutes ces claffes, indifférem- 
ment comprifes Ibus le nom de Mar- 
chands, ne font ni diflinguées , ni 

Î)lus confîdérées que les autres. Auf* 
î ce fut envain que Louis XIV. ac- 
corda aux Nobles la permiffion de 




com- 
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commercer en gros , fans déroger: 
perlbnne n^en a profité ; & lorfqu'^il 
accorda aux Commerçans annoblis 
la liberté de continuer le commerce^ 
s'il vouloit qu'ils en ufaflent , il au- 
roit &llu qu'il leur eût donné la No- 
blelTe à cette condition, de relier 
dans le commerce , & d'y élever 
leurs enfans. 

Si quelques Manufaâures , com- 
me cdles de Vanrobais & des Go- 
belins entre autres , ont reçu dea 
marques rarticuliéres d'honneur &. 
de; proteétion; d'un autre côté l'on 
voit cette làge politique contredite 
par des difpofitions fàcheufes & hu- 
miliantes , comme , par exemple, lorli 
qu'on fait courir le fort de la milice 
aux enfans des Marchands , enfem- 
ble avec le peuple du plug bas éta- 
g;e 9 même avec les Valets. C'efl: 
ainfî queles Marchands méprifés & 
avilis, font devenus méprifables à 
leurs yeux mêmes , & ont cherché 
dans d'autres £tats une coniîdéra- 
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tion ruineufè pour les jjamiÉuîiefs & 
pour le Royaume. Un Marchand 
an Armateur qui atKÙidonne une' 
nianu^âùr0:^ù'lécdiïliââxe de mer^ 
prive le-Gommerôè',' noii ferilement 
des 'gros foiids ^ù^il = f eûiploydic , 
BÉiaiis encore <j|é fôta édit. - Towèd 
lès cfallés des'gené à qui il 'dbnrroît 
de l'emploi , s'en reflëntent néceffaîre^^ 
ment : -ces partes fônt iniElI ■ répaàfèes 
fens-doiite pâr^ ceiik qùi lètir &Ccé-; 
dent iàvéc m<[)îna de foftdisii-de^ cré- 
dit, d'habileté &'d'expériQnce : ce* 
pertes font fréqûentes; elles tien- 
nent Te Gommèfce & là <:lafib des 
Artilans & d(M: Coiiimerçàns danat 
un état de foiblelTe Se de' dépérifle- 
ment 

Delà F i n à n d e , ï) û' C t e r- 
• ge', des Magistrats -et 
Gens DE Loi, et du Mi- 
lita i ré. - 

Après avdil mârèiiient: cohfidéré 
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les fondions de ces difFérens Ordres, 
on ne peat difconyenir qii'il ne fût 
défîrable que ce quUls opèrent dans 
f £tat , fjlt opéfèjpan'te jaoins d'hom- 
jhesVqù^il eftpofuble;' • 
' En' fr3aiï^-^<anèhkç cer qtia-^ 
tte £cats 'ont; acquis accroiffe-' 
msnt cohtiaiie>y <&: dèventi très-fen^- 
fible r lés- autres chfïesàa Royau- 
me n'ont d'autres vuds ■cl'>qiihbition 
.#«(nterbdxn8: it Fifnmte ,^ le 
Clergéy'kifisobecir'taïab Milkadte. 
- Cefontl» .quipfCre''£/Arj par ex^ 
ceUe»cei; rentrer- dans fane: de ces 
quatre cMis^^c'af(c0^*on appelle 
eK^ France /^;^Oi^^:tt»c&r^: les aa« 
ères foai^ienâ^les Citoyens, c'eitài 
dire , les plus utiles , fè contentenc 
du'> npm hvntfilrant à& finfefm ou 
méti^ c • 'çe feroit ptofer impropre-» 
ment en Frtifice , que de dire que 
des Ijab()ureUr8, des Maithands^on/ 
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De la Finance. 

La perception des impoGtîons efl 
une dépenfe néceilaire qui ajoute à 
leur poids ;leReceveur pourroitdans 
une autre profeflion produire à TE* 
tat un bien réel: on doit donc em- 
ployer à cette perception le moins 
qu'il eft poflTible. 

En France le genre des taxes , leur 
nombre > les douanes intérieures mul- 
tipliées, ont multiplié en même pro- 
portion les Receveurs des Droits. 

Cette clalTe eft celle vers^ laquelle 
les autres fe portent avec le plus d'em- 
preffement & de fureur, par deux 
raifons. 

La première, parce qu'on y fait 
de grandes fortunes, & que l'argent 
eft le prix , ou du- moins le moyen né- 
ceflaire pour parvenir aux honneurs 
& aux emplois des trois autres états. 
La féconde, parce que la clafle delà 
Finance a été rendue elle-même fuf- 

cepti- 



eeptible des honneurs: Pargent a fait 
nobles pref^ae tous les Chefs de la 
Finance, même pluGeurs des fub al« 
ternes. Tous les G>mmis 6c Emplo- 
yés , jufqu*au plus bas degré j portent 
répée, qui naturellement n^appar* 
tient qu^aux Militaires, & difhnâi- 
vement à la Nobleffe. 

La Finance s^efl acquife par âei al- 
liances une forte d^illuftration. On 
a vu la plus haute Nobleile, dépo« 
fant fa fierté devant les richefles, 
rechercher dans Palliance des Fer- 
miers, une opulence, que ibavent 
après le contrat elle a payéd^unmé* 
pris inhumain. ' 

La Robe a cru trouver dans la Fi- 
nance les moyens de réparer là pau- 
vreté: mais en place derichetfes du- 
fables, elle y a: puifé Pexemple Sa 
les principes d*un luxe ruineux ; Se fi 
fon intégrité eft toujours demeurée 
exempte de reproches, fon àuftérit6 
du-moins,& lès mœurs, en ont jR)uC> 
ferc quelque altération* s 
C 
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Dn Clergé'. ' 

U y a iàns contredit en f rancé 
l^çaucoup plus de MiniAres de k Re- 
ligion» qu'il n'en faut pour l'enfei- 
ener &en çonferver le dépôt : lenom* 
Ere néceilaire pour ces deux fonc* 
tions une fois renaptislefurplus n'eil 
4pnc que pour pi^éder les Biens £ct 
ciéfîaiUques, Se en jouir : c'eft , 
dit-on, la récompenfè des Cadets 
des Maiibns ^ fë font ruinées au 
&rvice militaire de l'Etat Quel 
principe dans un Etat, Se quelle rei^ 
fi)urce, que d'anéantir une partie 
de leS'Sujets pour rècompenfer l'au->' 
tre! 

„ Les Convens des. deux fexef 
a» font d'une gnuide commodité, ai-* 

entendu fouvent répéter en Fran- 
ce 9 9) quie ferpit-on^ fes filles, s'ii 
a, n'y avpit des Çoi^ens^ * Cette! 
&çon de penfèr établi^^us une Na- 
tion poUcée^iQ'afeiBibléjàplus étî-an^ 



ie ja France., ^c. ; 

fe: certains Peuples barbares dd 
Afle n'ont imaginé d'autre i-eflbur- 
ce contre la mifére, que ceUedeno*. 
yer une partie des en&ns qûela Na-»^ 
ture trop féconde leur accorde. 

On avoit imaginé d'afligner aux 
Militaires des penfîons fur quelques 
Bénéfices Eccléfîaftiques. Un autre 
emploi du fuperflu dés Biens du Cler-» 
gé & préfèntoit plus .naturellem^t; 
celui de doter 4ans les campagnesle^ 
iilles & les garçons k marier^ afmdç 
prendre le remède, du mal dans is|, 
' caulè même. 

Des Magistratset Gens. 

DE Loi. r 

Les Loix Se rexéircice de la Jullic^y 
étant plutôt le remédé d'un malqa'ùçi 
hienpoÇtif dansTÊtat, doivent pro- 
férer les voies les plus fimples > qiii 
employent le moins de Gtoyens. 
. , En France, les MagillratsiSç Ju- 
gea des Çours, rupérieures (Ss firi)a|- 
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ternes. Royales & des Seigneurs 9 
forment un Corps immenfë qui a au- 
deiObus de lui un nombre au moins 
auifi £;nuid d^inftrumens & de fup- 
pôts at h Juilice, comme Avocats» 
Procureurs , HuilTiers , Notaires, 
&C. multitude qui devient à la finel- 
le-même undesinconvéniensderad- 
ininiîlration de la Juilice. 

Cètte claflè inférieure enlève bien 
des Sujets aux profeflions plus uti- 
les, & 8*accroît tous les jours, par- 
ce qu^on y fait des fortunes. 

La claÏTe fupérieure • des Magis- 
trats devient & demeure pauvre, 
parce que là fortune n*eft pas fufcep- 
tible d^augmentation ; mais le relie 
de conildâ'ation dent elle jouit , y at- 
tire des Sujets; quelques Nobles en 
lempliflent encore les Emplois ; des 
Roturiers y viennent chercher avec 
'cmpreffement des Privilèges & TAn- 
nobliflement. 

Ainfî le Corps de la Juilice & de 
ceux qui y apfMutieonent > y eft le 
- plus 
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plus pomtireux qu'il eil po0lble. 

De jl'Etat Militaire. . 

Un Corps qui ne fe forme qu'aux 
dépens des profeiTions les plus u- 
tiles à la Société, un Corps qui dé> 
vore Tes membres, puifqu'il ne leur, 
procure qu'une fubfîftance viagère & 
leur interdit prefque le mariage, de> 
vroit être le moins nombreux qu'il 
eil pofllble. Cefl en France celui 
qui excède le plus (à proportion. 

L'ambition de la France , d'être 
la première entre les Puii&nces d9 
la Terre, efl £uis doute le principe 
de l'accroifTement prodigieux de fe^ 
Armées. Le caraôére de la Na* 
(ion, lès préjugés, ont bien ^çon- 
dé la politique du Gouvernement. 
L'Etat Militaire eH le iëul qui con- 
vienne à la NoblelTe ; mais elle eft 
nombreufè & pauvre , & les £m-> 
plois Militaires ne pouvoient fuifire 
I la fubMance de tous ; en place, 
C 3 <«v 
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on leur a accordé des honneurs* Le 
Militaire eft donc feiil en poireffioa 
des grands honneurs, & il s^attribue 
privativement la Nobleflè proprer 
lAent dite. 

Ceft au Service des Troupes de* 
terre , que convient principal^ienÇ' 
ce que je viens de dire. 11 s'en faut 
bien que le Service de mer ait au- 
tant attiré Tattention & les grâces 
du Crouvernèment. Les grandes dé- 
penles^ qu'emporte l'entretien du pre- 
mier, font fans doute la çauie de 1^ 
médiocrité de çelui-ci. Enfin- en 
France lé Sèrvice de terre eft à 
tous égards celui de préférence^ 
comme en Angleterre, c'eft celui 
de mer. 

Mais tout le monde eu France^ 
veut & peut devenir Noble, &touç 
Noble ne pçut être que Militaire* 
Cette clalFe doit donc être la plus 
nombreufè de toutes, j'ajouterai 
quelques remarques fur la Npbleire 
en général. 
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De la Noblesse engénéral, 

La Nobleffe en France emporte 
Texemption d'une grande partie des 
taxes & des chargea de r£tat ; de- 
là ^ ce défîr peu noble , & encore 
anoins digne d'an Qtoyen, que dia- 
cun a d'acquérir la noblefTe pour fe 
difpenfèr de ccmtribuer : en même 
tems par un préjugé ancien , reçu 
$L encouragé , un Noble ne peut 
iàns deshonneur faire le Commerce, 
il ne peut même honnêtement vivre 
iîir fes Terres occupé du foin de les . 
mettre en valeur ; il faut qu'un No- 
ble tienne là ^fortune & fi confidé- 
ration du Service Militaire , c'eft-à- 
dire , qu^iLfgbpfte aux: dépens de 
TËtat. 0^ .on a multiplié les mo« 
yens d'acquàrir la NoblelTe; onPac- 
quiertvdans 1^ iU'mées après un cer^ 
tain tems de Service; quelques Charr 
ges de Robe la donnent ; une inâ» 
nité d'autres Offices ièmblent n> 
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voir été créés que pour la vendre. 
Pour cent mille livres prêtés à PE- 
tat à quatre pour cent, une Charge 
de Sécretaire du Roi donne la No- 
blefle avec toutes iès circonflances à 
celui 9 & aux defcendans de celui 
qui meurt dans la Charge ou qui la 
pofTéde pendant vingt ans, après 
lefquels elle efl: vendue & fait un 
nouveau Noble. Un çrand-pére 
qui a pluCeurs enfans, fkit d'un ièul 
coup par ce moyen , une multitude 
de Chefs de famille nobles ; c'eil-à- 
çlire, qu'il leur achette l'honneur & 
la nécelTité de vivre à la charge de 
TEtat. On pouvoit fins doute 
impofer à ces Charges la condition 
d'exercer une profeUion utile Scpro-? 
fitable à la République , ou mettre 
des reflriâions aux -droits & joiiiA 
iànces de cette Noblefle ; mais ces 
Charges ne fe feroiént pas vendues, 
& la création du plus^ grand nom-^ 
bre étoit une reflource de finance. 
Quel marché ruineux pour l'Etat ! 



On a multiplié Tes dépenfèS) dimi- 
nué lès revenus & lès hommes, 

3uand on a multiplié les moyens 
'acquérir la Nobleflb. 

Conclusion. 

Pour réfiimer en un mot En 
France , le plus grand nombre des 
profeflions qui employent les hom^ 
mes» ont des principes oppolês à la 
propagation » ou des caufès néce^ 
ûires de defb-uâion, 

Secondement) les clafTes uciles 
à l'Etat, c'eft-à-dire, çeljes qui pro- 
duifènt dans l'Etat une valeur qui 
n'y exilloit pas , font les plus char- 
gées & avilies ; 6c la plus grands 
tendance des Citoyens efl vers les 
profelTions qui proauiiènt le moins à 
l'Etat, 6c qui font le moins fufcq)tiT 
bles de population. Enfin , on a 
multiplié les moyens de rendre les 
hommes moins profitables à TE* 

C 5 
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Une comparaifon curieufè, maîé 
que je n*ai pu me procurer, feroic 
iDdle du nombre des mariages qui 
^ font dans chacune des claflesci'» 
JefTuS) Militaire, Robe» Finance, 
, ComméroaiiS) Artifans, Laboureurs 
aifés. Laboureurs mal-aifés. Je vou- 
drbis coiSà^arër enfuitelenombré'des 
enfàns dans les ménages de chaquè 
différente daiTe; fe ne doute point 
que le nombre des mariages ne iè 
trouvât moindre dans certaines daP 
lès, &lesen&ns rares dans les ma* 
tiages de ces clafTes, dans une pro- 
portion ^ vérifieroit ce que j*ai 
yàncié. ' 
- ''Une autré comparaifbn iâtisfai» 
Êflte y ferait' celle du nombre desi 
fcômmeâ qâela France emploie dans 
les différent^ profefllons , avec celui 
« ^ue rAnglieterre occupe dans les mê^ 
înes proteflions. On trouveroit làns 
doute une diiproportion qui explique» 
roit comment la Grande-Breta^e, 
moindre de plus de moitié que \% 
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Ifrance en hommes & en terres, po& 
féde une Marine, un Commerce & 
des Revenus iî fupérieurs à ceux de 
France y en prqjortiioin du nombre 
de fes bommçs & de Tétendue de (es 
çerres. 

L'aiûnce des Laboureurs en An* 
gleterre, la culture des bleds encou- 
ragée, un Corps nombreux d^Arti^ 
fans & .d& -Çomnïerçans cbnfidéréS), 
des TrQupes- clé terre en nombre mé- 
diocre, des Miniflres ièulement 
en nombre nécefTaire pour Tinllruc- 
tion , un Corps de Marine coniidérâi» 
ble^ donneront la folution deç^Fro» 
iîlême* ' ' 

Ce n-eft pas fans un& joie fenlibl^ 
qhe= j'ai remarqué dans leGouvernei 
ment de France un vice dont les con^ 
ifèquences font iî étendues, &; feq 
ai félicité ma Patrie; mais je n^aipa ^ 
m^mpêcher defentirenmêmeteQi^ 
çombjten formidable fèroit devenue 
cette Puiiirance, notre ambitieufe ri* 
yaleV fi élie-^ût profité^ de tous les 

4 
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avantages <]ue iès poiTeflions & Tes 
hommes loi offiroienc. 

Ofuajtbonanôrmtl 
II. 

De/avantage de la France quant à 
remploi du génie ^ de Vefpr it de 
fes Habitans. 

LA France n'employé pas mieux 
. à Son avantage le génie & l'ef- 
prit de iès habitans, qu'elle n'emplo- 
yé leurs bras. Ceft le Pays de l'Eu- 
rope qui contient le plus d'Ecoles , 
de Collèges, d'Académies de tout 
genre. La Langue Françoiiè a dans 
\ la Capitale fon Acadànie particuliè- 
re; les Belles-Lettres& Antiquités, 
les Sciences, la Peinture & la Sculp- 
ture, la Mufîque y ont aulllles leurs. 
Toutes les Pjrovii^ces de Firance» ja- 
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loufes de h Capitale, ont érieé des 
Académies à Tenvi les unes ass au- 
tres; malgré le nombre, on n^ea 
volt aucune qui manque de fiijets. 
L^ambition d^y être admis, &it naî« 
tre une infinité d^£crivains qu^elle 
enlève à T Agriculture, aux Artsu^ 
tiles Si au Commerce; car en Fran- 
ce un Auteur ne &it qu^écrire , & s^in- 
terdit abfolument toute profelTion 
utile. Les Auteurs font une efpéce 
de Nobles, ou de Gens vivant no> 
blement de la gloire de leurs Ouvra* 
des & de la proteâion des Gens 
ïiches. Plufîeurs d*entre tous ces 
Ecrivains cependant eulTent peut-ê- 
tre mieux labouré la terre, mieux 
£ibriqué du papier qu^ils ne font des 
Livres , & iUrement euiTent été plus 
utiles à l'Etat. 

Si Ton examine les différens ob- . 
jets dont s'occupent ces Académies 9 
& qui font traités dans les Livres, 
on trouve que les Connoiilknces, les 
Sciences & leg Aces de pur agré- 
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inent, ont toute préférence fur ^el* 
les qui. ne ibnt qu^utiles: mais fur- 
tout VeCprit, c'eft-à-diçe, la manié-' 
re d^écrire & de dire les cho{ès, gOl 
robjet dont il femble qu^on ait été le 
plus touché; c^eil auiTi en quoi on a 
Ëût les progrès les plus grands. Le 
François écrit fans contredit avec 
plus de grâces & de méthode qu^ut 
cune I>Jation; mais il femblet que 
content de cet avantage, il ait né* 
gligé la maniéré de perdlèr&i le choix 
des matières. . ' 

Parmi tant d^Académies iî libéra^ 
lement répandues par toute la.Fran->- 
ce, le Commerce, les Arts inécha- 
niques, l'Agriculture dont les dé* 
tails font fi étendus, n'ont point mé^ 
rité d'avoir leur Académie particu- 
lière (à). Les noms de ces Sciences 
.■■! :.:[ ' .-• • • - , : ne 

■ (o) So!a res'rtiftjfca, qu« fineanbftatîonepro. 

.xima & quai! çomagdlnea fapiâitisBÎ eft , tam 
difcentibus eget quàm magil^jf. ..Adbup eniqi 
Schôlas Rbetonite, GçometTaruniV Mulicorudi- 
q<tê.î'v6l quod 'inagls.jnixaddusii eft, oonteinp- 

tiflî- 
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ne font point cependant inconnu^ 
dans quelques-unes de ce& Acadô^ 
mies; mais elles ne peuvent s^y ^ttirer 

aucune attention médiocre» confonr 
ues qu^elles font avec tant d^autres 
Sciences plus ndfks & plus amuiàn'* 
tes. Les Prix que diflribuent cesÂca^ 
démies, & qui ont fi abondamment 
kuItipliélesBeaux'-Efprits^lesPoëtes» 
les SçavanS) lès Peintres» les Sculpr 
teurs , &c. on n^a point imaginé de leg 
employer pour niultiplier les Ârtiile%, 
les Manu&âuriers 9 les Apiculteurs; 
aucun fond public ni particulier n^eft 
jdiiliné à encourager les découvertes 
utiles à la Société. Un Qtoyen zél^ 
s'élève & reçd publiques des Obfer- 
vations fur l*Agriculture, fruit d'u- 
ne expérience longue, couteulè; pe^ 
de gens feront les mêmes eilàis faute 

die 

tifllinoram vitiorum offidnas. gvlofiiis condéA- 
di cibo8 & Ittxuriofius fercata Iniiendi, capituin- 
que & capillotum dncihnatores non folùm efié 
•«udivi, fed &iprevidi. C«lmilh,it n ri^df 
, lit), z. cap. I. . : 
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de moyens, ou de crainte de perdre 
è*Us ne^rétifTiiTent pas: lui-même» 
&ute de fecours, fera forcé d'abaii* 
donner uoe étude à laquelle le travail 
de les faiCuItés d^ui feul Citoyen ne 
peuvent fbffire. Enfin, c'eft preP 

3ue un phénomène encre les Sujets 
les Prix des Académies de France > 
que celui de PÂcadémie d'Amiens, 
qui propofe pour Fannée 17^3 Jes 
Queltions fuivantes: Quelles font les 
différentes qualités de Laines nécejfai- 
res aux Manufaftwes de France f 
Ces ManufaOiures peuvent-elles fe 
paffer des Laines d'Efpagne^d'Irlan'- 
de^ ou de toute autre Laine Etrart' 
géref Quels feroient les moyens de 
domer aux Laines de France les qua- 
lités qui leur manquera ^ ^ d'en aug^ 
menter la quantité f ■ 

Parmi les Livres François , les plus 
rares làns contredit font ceux qui 
s'occupent des Arts & des Connoif- 
.fances utiles à la Société. On n'a 
prefque rien écrit fur l'Agriculture, 
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core moin» {uf les détails de ces ob- 
jets ^ & fur ceux qui y ont rapport: 
tm a même négligé les fecours que 
leB Etrangers pou voient ôfirir forces 
matières» On ne trouve dans aucu- 
ne Bibliothèque publique ili particu- 
lière, de colIeéUon des Ouvrages qui 
«xiftent for le Commerce & PAgri- 
culture. On a enrichi avec ïbin la 
Langue Françoifë des Poëfîes & des 
Romans de toutes! les Nations. On 
a traduit quelques-uns de nos Poètes 
& de nos Romanciers bons & mau- 
vwflw Nos Auteurs for fe Commer- 
ce & for rAgriûukure, iëront les 
derniers connus, {a) 
L^éduGation des hommes mériteroit 



(d) Mr. Duhamelidu Mpnceau, de l'Académie 
'î.oyate des Sciences de Parh , & de notre Socié- 

Jloyale de Loiufaies i vient dedonner un Ti^ 
té de ia Culture des teriçs» fuivant'les principes 
'de Jéthro Tullj avec qudqnes expériences fiv 
cette nauvdle Méthode. 

11 a publié depuis, ib& exci^lkBt Twxk delà 
ConrovaclOQ Ses grabis. 
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bien ici quelques remarques particcH 
liéres. Dans tous les Pays elle eft tour 
jours infUtuée conformément au gé« 
nie de la Nation ; & par un cercle né- 
ceflâire, elle contribue à former &à 
conlèrver le génie national. Mais je 
n'entrepiendrai point d'entrer dans 
le détail ;itrop long des défauts qui 
.pourroientêtre communs à TEduca^ 
tion Françoife & à la nôtre. Les voya- 
ges font fans-contredit la meilleure 
école pour former les hommes jaufli 
voyageons-nous beaucop, &même 
fi exççffivement , qu*on pourroit 
croire que chez pluiieurs d'entre 
nous , le goût pour les voyages n'efl 
autre chofë qu'une inquiétude) en- 
vie, pu befoin d'exii^er ailleurs. Les 
François voyagent peu ; je ne crois 
pas volontiers que ce ibit p.ar mépris 
pour des Nations qu'ils ne connoif- 
fènt pas; plus limplement, le luxe 
des parens s'accorde mal avec ladé- 
penfe de faire voyager leurs enfans. 
'Cependant on rencontre des Frai^- 
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^ois qui ont fait leur tour dUtalie; 
il iëmble même quM commence à 
être du bon air d'avoir été en An- 
gleterre. Les gens âges qui en 
font revenus, tiennent des propos 
plus honnêtes fur notre politeile & 
•nos mœurs, qu'on n'a fiut parlepal^ 
fé ; peut-être auifi les méritons-nous 
mieux maintenant. Quelques-uns 
à leur retour parlent beaucoup de 
nos chevaux, qu'ils ne içavenc pas 
monter; de voleurs, bien plus qu'ils 
n'en ont recontré; de notre liberté 9 
dont ils n'ont point d'idée. Je ne 
içaia fi c'efl imitation, (que nous 
pourrions prendre poujr une marque 
d'eftime) fi c'eft caprice de mode, 
•mais j'ai trouvé aux jeunes FraiiçoCs 
le matin un air prefque Aoglois,aiiir 
fi que chez nous on reproche à notre 
JeunefFe d'avoir pris dans fa parUre & 
daosies manières un extérieur tout- 
k-faitFrançois;laJeuneiredeFranc« 
paiTe , en courant a pied ou à cheval , 
Ja. matinée , à ne rien faire, à ^ ma- 
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iiiére Angloife, & la Ibirée à fai» 
des riens à la maQiér&Françoifë. Ce- 
peûdbuit ils nous imitent mal enco* 
re; ieursyroit^n^ont^la taille en- 
core aflez Icii^ae; fic^ pour les che- 
veux, ils ne les adettront jamais fi 
bien fur les épades que nous. O 
imitatoress.* ../ 

Ilf. 

- Hejavànti^e âe la Friance àam 
TEcùitomâ de là éîflrUmtitm 
desrivbejfis. 

L'Inégale «dijlribiitii») des HcheA 
fes âsm ]8s diffôrti3séta£s,eftun 
'des principaux lieiïs de la Société^ 
^ la plus puillâate;cattiè de fubovdi- 
nadon entre ton fes membres y éo- 
puis le &)uverain ^i^'au dernier 
Sujet. Le luxe ea^ r^et néce^ 
faire» & ea même cerns le remède^ 

ç'eft 
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c'eft par ce moyen, s'il eft bien en- 
tendu, que l'argent circule & por- 
te la vie dans . toutes les parties du 
Corps politique. 

Mais cette inégale dillribution des 
rijChelTes peut être fi excelTive ou lî 
vicieuië, qu'une excefllve richefle 
dans une daflê de l'Etat «otufe dans 
une autre une excefllve pauvreté. 
Comme il n'y a que les Terres & le 
Commerce qui produifënt dans Vï.-* 
tat une valeur qui n'y exiiloit pas, 
toute fortune exceflive qui ne vien-^ 
dra point de ces i^eux èurces, nç 
pourra s'être formée qu'aux dépens 
du Commerçant & du Cultivateur j 
ce fera une espèce d'impoÇtion fiv: 
ces deux claiTes, qui arriéra la cul* 
ture & diminuera rinduftrie. P'ail* 
leurs la difproportion e^«efllye de^ 
fortunes, efi: de ià n^urepeu &vo> 
rable à la conlomtnatiQn; une mai-? 
fon de vingt mille livres ilerling de 
rente, ne coniqmmera point tant de 
vin, par exemple, que yji^gt mé- 
D 3 na^?* 
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nages de mille livres de rente cha-^ 
cim; la diffipation & l'abus que cet- 
te maifbn fera de la viande & deg 
autres proviCons néœflaires à la vie, 
in'équivandra point au défaut que fe- 
roilt dans la confommatiori, les Ar- 
tifans & Paylans qui en lèront'pri vés. 

Si plufîeurs fortunes immenfès s'é- 
lèvent de la forte, & ïie font pa& 
diftribuées dans diiTérens points du 
Royaume , PelFet en fera encore plus 
pernicieux; il s'enfuivra néceflaire- 
ment une diftribution mal ordonnée 
des hommes de toutes les parties du 
Rojaume; les Habitans feront en- 
. tramés Vers ce point où les richefFeff 
^ de l'Etat feront réunies; & le mal 
fera fans bornes, fi ces hommes quit- 
tent des profefTions de première né- 
celTité, pour des métiers qui ne pro- 
duiront rien à l'Etat, ou qui n'au- 
ront pour objet qu'une confomation 
ruineu(e, cqmme font tous ceux que 
ïe luxe exceffif entretient. C'eftce 
qui eft arrivé en France, 

. La 



âe h France 

La France réunit dans Verfailles 
& dans Paris, comme en un feull 
point, toutes les Puiflances qui peu- 
vent attirer l^jjpmmes; à la Cour 
les grandeurs & les honneurs qui ne 
viennent que d^elle, & qui ne font 
que pour ceux qui y vivent; à Pa-^ 
ris, non feulement tous lestréforsde 
r£tat, mais encore tous les Sujets 
qui font riches dans TEtat, foit des 
revenus de TEtat, foit de leurs reve- 
nus propres ; & tous les Riches ont 
iixé leur domicile & Jeur habitation 
dans cette Ville, par préférence pour 
le voifinage de la Cour. 

Une portion fi confidérable des 
richeffes deTEtat & des particuliers, 
fixée dans un même lieu, n'a pu ré- 
pandre fes influences qu'à une cer- 
taine diflance; les terres voifînes^& 
celles qui ont pu y envoyer leurg 
denrées , s'en font reflenties, chacun» 
en proportion de fon éloignement* 
11 en a été de-même des Manu&c^ 
tures néceilaires aux befoins& au lu- 
D 4 xc; 
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xe : les Terres & tes Manufadures qui 
manquent des commodités du trani^ 
port 9 ont été négligées ou aban- 
données, faute de trouver unecon- 
Ibmmation {jiffifante fur les lieux 
ou à des diAanœs propres: lebefoin 
a attiré à la ville les habitans des 
campagnes 9 & le luxe les a employés 
avec excès dans rtoutes les profef^ 
fions nécefTaires & Superflues: de-1^ 
un nombre immenfe de Laquais & de 
Valets de tout rang , de Perruquiers, 
d^Artiftes, & Maîtres des Arts les 
plus frivoles, de Solliciteurs de pro-. 
cès , & autres gens d'induftrie; nom- 
bre qui s^accroît tons les jours au 
point, que pour rétablir Téconomie 
qui convient à la .«opuladon , Pans 
devroit envoyer ms Colonies dans 
les parties/ du Royaume qtâ fe (wt, 
dépeuplées pour lui ; 

On peut àilurer queJadiftribiition 
des ridiefles eft ^Inal ordonnée dans 
un Etat , quand on voitles Propriétai- 
resdes témesocdupBeàiaîViille desP«r. 

i. . lais 



lais fompteux, tandis que leurs Châ- 
teaux, leurs Fermes, leurs Villages 
tombent en ruine; quand les denrées 
ibntiànsconfbmmationdans lesPro- 
vinces, parce qu*on ne vit dans lès 
terres-jque le temps qu^il fait pour re- 
cueillir de quoi vivre à la Ville ; quand 
un Royaume fertile '«nanque de 
bleds, parce que le Laboureur eftfor-, 
cé par la pauvreté de venir à la viW 
le fervir les belbins Scles&iitaiGesdé 
rhomme riche; enfia» ^uand il ne 
reile plus à Thomme fiche d'autre 
manière de luxe, que celle de con- 
fommer fans mefure en meid^les de 
toute forte, r(H' & Pargent quiman-. 
que à la culture des torres. Le luxe 
bien ord^âné .coofbmime, le luxe. 
exceOlf abùfe & détruit. Ceft le- 
luxe de Qédpatre. 
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Intérêt de P Argent , plus bout en - 
France qu^en Hollande ^ > 
en Ar^leterre. 

POur<^uoi la France a-t-elle foute-' 
nu l'intérêt légal de Pargent à y 
pour icx>) tandis que la Hollande 
& TAngleterre Tont établi par di- 
yfttks rédudîons fuccelTives à s | & 
3pourioo? 

- il en eft des Etats comme des Par- 
Ôculiers: celui qui a le moins decré* 
dit, paye plus cher Tintérêt de l'ar- 
gent qVil emprunte : or le Gouver- 
nement Monarchique n'efl pas na- 
turellement fufceptible d'une aufli 
grande confiance que le Képubli- 
cain. Dans les beibins preflans, 
FEmprunteur reçoit la toi que lui im- 
pdè le Prêteur: or la France de- 



de îa France 9 ^c: ' 
puis un fiécle, s"'eft trouvée fouvent 
dans cette pofition: & comme en* 
tre toutes les FuiiTances qui fe font 
vues entraînées dans le» guerres , el- 
le a fait les efforts les plus grands en 
proportion de lès forces, elle a plu» 
que leff autres épuilë fon crédit par 
des emprunts fous toute Ibrte de for- 
mes , comme Créations de Charges 
de tout genre. Aliénations de taxes, 
Lotteries, Tontines, Rentes viagé^ 
res , Rentes fur iès domaines & fur 
fes revenus , &c Outreces reflbur- 
ces, elle a imaginé celle de former 
de fes Fermiers & de fës Caifllera 
un Corps puilBint, dont le crédit; 
pût lui-(ërvir aubefoin ; comme feroic 
un Seignejir décrédité qui emprun-; 
teroit à dix pour cent de Ton Inten- 
dant enrichi: à iès dépens, ce que ce- 
lui-ci trouveroit fur la place à Gx 
pour cent. Réduit à ces expédiens, 
le Roi n^a pu être alFez maître de Pin- 
térêt de J'argent, pour réduire Tin- 
térêt légal. Maia cv^mme le f'ran- 
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^is eft naturelieraent coniiant & peu 
capable d^impreinonsduraUessqiicl^ 
que8 annéet de paix & de pôlëvé* 
rance à teair^délement les engage» 
siens de Finance, peuvent Ëiire ou^ 
blier les tems précédens, & ache- 
ter de rétablir le crédit: alors' avec 
leurs fonds d'amwtilTemeiiiSj&t^uel* 

Sues ibmmes ^e les Fermiers& CaiA 
iers avanceroient à uniittàrêtmodi^ 
que, le Roi rembour&nt , quelques 
parties de rente , réduiânt Finté^ 
rêt légal à quatre pour cent , & 
propofant le rembdorièmentdequel* 
ques autres dettes ou réduâion fur 
ce piedjfuccellivement la plnsgran** 
de partie des dettes de TEtat s^^-* 
bliroit à cet intérêt , & peut-être 
au-deflbus. Evénement auquel 
PAngleterre a grand intérêt que la 
gùerre mette des obAacles. 

Quoi qu'il en arrive, cet intérêt 
trop haut de Targent efl; d'uia erand 
defkvantage pour la France, il met 
la France ra^r» de la Hollande 

& 



de Id France^ fiftf. 6t 
i& de Mngkterite dans; la même 
pofîdon Qu^eil un Emprunteur vi»-àr 
Vf s d'on Ufiirier ; leur org^ 'y vient 
chercher l^eérêc le plus fort, &lfl 
rend ddlHtrice de fbmoies confîdà> 
ratées. 

Le haot iittérêt de l'argent en 
France, groiTit encore la claiTe des 
liommes dont Tindaflirie eil perdue 
pour r£t3t , d'une multitude de Ren- 
tiers oifîfs: le nombre des Com^ 
liierçans en èfl: difflimié; le Com- 
«narce réduk dat» un petit nombre 
de mains (ë reflèrre y les eiforts de 
rinduilrie ilmt moinsr aâifs & moins 
«lultipliés; Commerce extérieur 
-devient presque un monopole; on 
^iiè aux grands {MX>fit9; onnfi^'ge 
les gains médiocres, principes les 
plus direâement oppofés à la con«> 
iommstion, à remploi des Pauvres» 
^ à la population: la confbmma- 
tioH des denrées diminue; Tagricul- 
ture eft découragée: on n'employé 
polat à ramélioration des Terres, 
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Targent que ruTure fait mieux va^ 
lok. •■ 

Enfiia » comme Tintéirêt de Tar' 
^nt que le Commerce emprunte 
fiât toujours Tintérêt légal ou éta- 
bli y il eft évident que toutes chp- 
■§ps égales» la Hollande &; T Angle- 
terre ont fur la France l'avantage 
de pouvoir entreprendre les mêmes 
affaires de Commerce à trois pour 
cent meilleur marché qu'elle. 

Des Loix ne permettent en Fran- 
ce de tirer d'intérêt de l'argent j 
qu'en aliénant le fond ; cependant, 
au mépris de ces mêmes Loix, l'ar- 
gent fe place à intérêt dans le 
Commerce fur billets exigibles: cet- 
te Ufure eft tolérée, & s'eft établie 
au-deflus même de l'intérêt légal, 
-à raifon de la rareté de l'argent dans 
le Commerce, caufée en partie par 
4a défeniè de la Loi : ainfî la Loi n'efl 
point exécutée , & cependant le 
Commerce ib^iffîre de la Loi. 

La France a d$ins mains le re- 
nié- 



de la France ^^c. 
tinéde à tous ces defavantages. £lle 
ouvrira fans-doute les yeux fuf rej>- 
périence heureufe que nous avons 
vfaite de diverfes réduûions d'intérêt 
depuis 1623, qu'il étoit à dix pour 
cent : les noms des Citoyens qui les 
ont confeillées. Sir Thomas Cole- 
peper. Sir Jofias Child^ Sir J. Bar- 
nard> feront à jamais glorieux & 
chers à PAngleterre : avant eux le 
Chancelier Bacon > Pun des plus 
grands Efpjrits de ^n iîécle ^ avoit 
apperçu ces ^vérités^ans toute leur 
étendue , & avoit donné les mê- 
mes confeils dans fes EJfais de Po- 
litique ^ de Morale. 

Nous ne devons pas voir fans 
inquiétude qu'il refte encore à la 
France une reflource aufli puiflante, 
dont nous avons beaucoup ufé) & 
que la Hollande a fans-doute épui- 
fée, ainfi qu'on peut en juger, en 
voyant l'intérêt de fon argent à 
deux & demi , & fon Commerce ré- 
duit de jour gn jouf par toutes les 
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Kations qoi jne font que repreinirfe 
ce Ûm indiiftrie «voit uftirpéi 
tanàn que le fwids excefTif des taxes 
tieiit en même tems Iki Jettes &ns 
valeur. 
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far rapport au Commerce ^ aux 
autres Sources de la PuiJJm" 
ce des Etats. 
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A V ANT A G E S 

DESAVANTAGES 
Ç R A N DE-B R ETÀG N£ 

jJPar raf^H^ 0t. Vqm^f».^ aux 
• autres ^f^ces deia.JPuiJpmcg 
des Etats , ' , 

^Eil uneipence bien nécef^ 
faire, qu^une connoiflanc& 
exaâe de propres for- 
ces, & ce nm point unf^ 
confidération ftérile que celle de (es 
avantages, quand on y joipt Têtu- 
£ 2 de 




i^dt kB9t8 principes» de lV^k# 

leS' aagmenfier , od de slës pieear^r 
de nouvéaàx. II elt ordînàjie dS ne 
pQiDtj-aife^ faire d^attÇBtiçn il ceq^ 
^ fèifiDé doic qu''à i^jiiituret) Ôic 
parce qu^ons^apj^çoit pendes biens 
dont on jouk fans pbine , fbit parce 
que npp;p pïçueil doijnp la pr^é- 
redce k'-otàx ^JXJoaîtÉoaDSdtiiO' 
tre induftrie: cependant les avanta- 
eçs naturels ^tles^'lëtds vrais, ceux 

réeonu^eniënt le plus fiirement les 

le e(l M«blitiiànf\dë»'^fîdâ»^^ 
fuivantes. -''.v.' 5 o\. 

' n-j'id :ofi:>i^0(ggjrfi il 1 ; ' " 
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D« h± Fqrme Natutreli;!; 

Suivant la cQmputatficm ^H'Edr 
mmid Hiriley» TAiigte^çrre , le 
premiçr & Jfe pltis grand d9s;RQyatt»- 

tiebt «Qviron 4x9 a}UlioQS<4^ii$s(<;e) 
quarréés; & fifpwJ^'»^ ^oç 
lepioint (k ^ t^riles Je jpjQs^fdijRânt: 
^ la 'mer, n'àfi>eA élo^^iié.iittÇ Kiiç 
7onàaie8(^). . y- : j i. ; 

Oa fent d'àbovâ coraibwtt '«ne 
étendue ii heui:0it(^meat f)liO!portipn- , 
née^ iâvorable au CoiQffiQrgé /ii^ 
térieur ontre iès!âj$iéFentes:>dl^yii^ 

(0) Acres , f d'arpt'nt. ' ■ . 
(&) Eftvirott ts «eu* de Frtrift* . . . ' 

E 3 
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^«Sr maritimes flgtareUe ^ ^' 
^""-f^me Bùltoce 



mcHns à charae .qu^à aucune autre 
Puiifance; tandis que la France tient 

2uatre cent mille nommes armés, la 
rrande-Bretagne employé à peine 
cent mille hommes fur terre oc fiur 
mer; fit culture & iiès manu&âuréa 
s^en refl'ententpeu:&;tantqu*elle con- 
ià*ve la fup^riorité fur les mers, elle 
peut en même tems fàirelejcommer» 
ce de fès Produ<3:ions naturelles & de 
&s Manufàâures; elle eÀ dans la 
guerre la Puillânce qui dépenfè le 
moins &;qui gagne davantage. 
: Comme lie, pofTédant une éten- 
due fuififànte de terres fertiles, el« 
le a pu renoncer à Teiprit de con- 
quête, & n'a point été tentée d'a- 
jouter à Ton continent des terres 
qui auroient été k fa bienféance : 
difpoGtion £ivorable à Teiprit de 
commerce, mais encore à fa liberté 
■Si à £i tranquillité; la conftitution fe 
confèrve dimdlement fans altération 
dans un £tat dont les bornes s'éten- 
dent coniîdérablement. (Céci foit 
E 4 ' dit 

i 
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■ ^it fiais applicatioir i nos pofisP- 
iions en Aitu^iqQe»;qiiii(mt.dé8;f^ 

3uifii!foiiB de ccmimâloe plutôt que 
les (^ouêtës.) . ti: 
L'é^Ëwence foHtaiœ & ifolôe j qne 
la ^OnMs5i''RMXz^e tient de la na« 
tùre , ra, ^leuréufement affranchie 
des dépendances di-volÊs qu^impofe 
le voifînage'des autres.. Etats : par 
exemplè ^ 'elle- ne perméttra point 
que la Trainece s^enipare ides Païs-Bâs 
Autrichiens, mais" 'die lie craint 
point ■ perlbnnellemenf cet /événcr 
metît , comme là llQlbmde petit le 
redouter. La Elraàce peut trai^ 
porter fon artillerie;- viâorieufe. de- 
vant toutes les places d'Âllem^ne 
& de Hollande.; ^Angleterre .np 
craindra poihè la :IiErance tant que 
la Mttririe VtaxiçoÈb m fera point^à 

crairtârë/ : -' r:! t . . 

M4.ig' '<$a*e{i dèsrëirae cette ;in- 
"d^bdànee fl précietilè, depuis 
qô^n Roic^ h- «Graode-Breta^e 
Iféde ^ Ailema^îiejiin domaine 
y - qui 
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qui lui donne un intérêt étranger à 
celui de lar Nation,' qu'il £iut défen- 
dre^ qu^il v«ut aogmçnter » qu^il 
enrichit de lès épargnes; un domai- 
ne enfia' qui donne à m Koi d^An- 
gletorre un revenu & des troupes 
qu^jl ne tient pas de la Natipnf 

.. ■• ,.n.. .. , ; 

Productions Naturelles 
de rjjigfeterre. 

DEs bleds y .des lames & des be- 
Ajaux, des mines de pluCeurs 
ibrt^, fyns. ^s principales richelTes 
que j^Ansleterre doit à la nature: 
fon in4t4qrie s^esçrce najturéUement. 
à faire valojr lèes av^tages pap TA- 
gricukure ^.le Çommf^.. 
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DbsBleds^ 
(^.de la Culture en général 

La préférence que Ton doit à cer- 
taines produétions naturelles fur 
d'autres 9 nous eft bien furement in* 
diquée par nos befoins: ainfî le bled 
cft prefque univerfellemeht reconna 
pour Pe^éce dont la culture mérite 
Iq9 premiers foins : & comme le be-- 
loin en eft général, Se que fa con- 
fommation dépend de la néceflité> 
qui ne reconnoît point les caprices 
de la mode, TEtat, qui, toutes cho- 
fcs égales d'ailleurs, fera fupérieur 
©n ce points jouira de la fnpériorité 
h plus folide & la plus indifputable. 

L'Andeterre a été long-tems fans 
prcrfîter de les avantages àcet^ard: 
il faut convenir que le bled eft na- 
turellement d'une moindre nécefllté 
pour les autres Peuples de l'Europe. 
Des Hiftoriens dignes foi nous difènt 
qiu'avant que kl Romains euffent 

mis 

t 



^ U Grande-Bretagne; ^c. 7; 
Inis le pied dans notre Ile>< extrê- 
mement peuplée alors, la nouiritu* 
re ordinaire des Bretons étoit du lait 

de la chair des animaux fanvagee 
ou domeftiqnes qui écoient très>a- 
bondans ; qn^ils vivoient peu de 
bled: qu^il n^étoit ni eftimé, ni a- 
bondant parmi eux : dans le Nord 
. ét rirlande ils iè nourriflënt encore 
du fang de leurs beftiaux, & princi- 
palement de laitage: dans les moiF- 
tagnes d^Ecofle fuiàge du \lkà. efi; 
médiocre: enfin en Angleterre on 
mange pçu de pain, beaucoup de 
viande & de légumes. 

Tant que l'Angleterre n*a fongé 
à cultiver que pour h propre fùby- 
ftance, elle s'eft trouvée fouventau' 
deflbus de fès befoins » obligée d'ache^ 
ter des bleds étrangers; mais depuis 
qu'elle s'en ell Ëut un objet de com^ 
merce,ià culture en a tellement aug- 
menté, qu'une bonne récolte peut la 
nourrir cinq ans. Un climat & dei 
terres favorables rendent iès moâTons 

aCfeL 

'i 



f6 JmamHi 6P JO^avami^s: 
éSbl cext&inef » «& .ell^ eft eoL éwt 
mainteoaoC de portct ^ fea bleds 
aux Nati«Mu qui eû manquent. 

Te (n4)porterfti poiir tbcefmple delà 
ncAofle^pa'éfè&ee, unexttaitdbs e^c- 
fjortotions des innées 1746 à ']:750 
«oiopisnsDfc . tijos gniins, coiulie 



grnaa, da crû de rÂngleteite fèo- 
Je ,£)itisde dnqiiante<-ièpt deië8|K)rts 
pour kBorttagalyh ïlaAdeeyHiHol- 
lande» la France , leiJMaeaarck!) 
laRuiTie, rAfrtque, &C' 




malc {à) & 



(a) Gtain préparé pour faite la bilife. 
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Surleiquels f , 289847 quartiers de 
tout grain) je trouve que la France 
en a tiré pour là part, 360, 000 
Quartiers, prefque tout de firomenc, 
dans les trois années 174.8, 174.P 
i& 17J0; c'éft-à-dire,à 1 livrejlerîif^ 
ij». sbeJings, prix commun du fro- 
ment pour ces trois années , pour 
4y j , 000 liv. Jlerling. (10 , ^(5 5000 
liv. Tourn.^ > 
On conçoit (J'abord que ç'a ét?é 
pour ces cinq années 7, 405, 78(î 
Hv.Jlerl. que les autres Nations ont 
perdu par la balance de leur Com* 
inerce, dont TAngleterre eft de-, 
venue plus riche : on doit encore 
•ajout» à cette fbmme le fret de ces 
bleds, payé prelque à l'Angleterre-, 
feule; car fur le total de Texportatl- 
on des ciiiq années, là quantité ex- 
portée par vailTeaux étrangers', lie 
monte pas "à plu» de 4.5; , 8&7q"^' Ce 
Fret peut s'eftimer .6^3 6$o livres 
Jterl'mg (i'45 Î7395o-liv.) à 2 shel. 
2 den \ p^, quartier.' Mais pourièn- 
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tir toute Pétendue des avantages de 
cette cq)ortation, il fàudroit calcu- 
la: le nombre d^hommes que ce» f , 
^89847 ont employé en An- 
gleterre, ibit à la culture des terres» 
U)it au tranQ>ort d^iceux k la mer, 
foit au commerce de vente 6c reven- 
te de ces bleds dans Tintérieur, fbic 
k conilruire & monter les vailTeaux 
^ui les ont exportés ; le nombre des 
autres hommes, qui ont gagné leur 
fiibfîfiance à fournir aux précédens 
tous leurs befbins ; enfin, tout ce 
i^u^ont payé à r£tat tous ces hom- 
mes pour leurs confommations, & 
faire enfuire cette confidération, que 
remploi & la dépenfe de ces hom- 
mes en Angleterre a été payée par 
les Pays éprouvans la difette, tandis 
qu'un même nombre d^hommesdans 
(^es Pays , manquoit des occafîons 
d'emploi qu'il procurolt ailleurs. . 

Ceft à Tan 1689 qu'etk Pépoque 
des riches molflons de TAngleterre: 
elle ea eft redev.able à cet /^e fi fa- 



8o jf^ntoj^i^ Hefmtanti^s 
ge, 9U; inftiim une gràtîâoatioii 
pour resporcation dès grains' âiP 
vsùiTeaux ÂQglois(a)i 

' \ . .■ Cet" 

(a) Far Aâes de l'an i de Guillaume & Ma* 
rie, s d'Anne, 3 de George II. il eft accordé 

far Quartier de Grains* N'excédant. Gratificaiicnk 

jas le prix de 

ictuz dft fiaxifc Fromentr • . : « a. 8..» •.«•••>• . ^. 

Seiglé.. !• I2«,.«.,«.«;«« 3« ^* 
Orge» I • • 2« ^ 

Maltdefrom.2. 8...... • 5. 

• • Gruaûd'4ivôiBeài5.. 2» 6* 
aSut IcF licjucurs fpi- 
yitueufes tirées de 
ttTdc Parte) y'Orge, dû Malt, &c. ' . 

" ^L'Orgeécantài .... « 4«.,r*.KL 

Ladite gratification payable' feulement -qiiatad 
Teiqportariod fera- fôîtë p:st Vaifleauxf -Angtois; 
Capitaine & Equipage au moins, au^ deu£ t^erB 
Angloîs , n'a point 'IfeU. 'fur Tes bfeds 'exportés 
pour Aldemey , jfèrfey^ A Guernefoy ;* pâyablé 
daa&«ba<ju€ Fort fui^la r«{>r^fentatioo d)^ tCGpti&r 
cat dTÊxp'oftation, par les' ftecé veto d^s Doua- 
nes, cAiïbute def^s , pai' le ttebev^Géîé- 
ral , 4^i\ le^ t^pîs ni0is ; ces d^rn^éi^ôs aqibées 
que TÈxpôrtation^^ été grande., les Douanes 
ont été cri retard de payer la gratification qui en 
1748!, éinlî^qp'en 1749 pîJfe. 200OCO Jiti. J>. 
(4,600000 lîv.) & en 1759 mpntoit à 325405 /iv. 
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Cette méthode ^ toujours fuivie 
du fuccès dans tous les cas où on Ta 
pratiquée , trouve .néanmoins de* 
contradidions parmi les Manufadu- 
riers & Trafiquans : ils objeâent 
que, donner cinq flielings par quar- 
tier de bled exporté, c'eft tenir chez 
nous le prix du bléd plus haut qu^il 
ne feroit fans cela , & le donner k 
l'Etranger au deffous même du prix 
de nos propres marchés , ce qui di* 
minue le prix de la main-d'œuviede 
rfitranger , & renchérit la nôtre: 
c'cft à quoi fe réduit tout ce qu'on a 
avancé contre la gratification. 

L'expérience eft la meilleure ré- 
ponle qu'on puiffe faire à une pa- 
reille objeâion, & elle démontre 
que la gratification a diminué le prix 
desbleds. 

Vin- 

fi* (7»4843i5 Uv.) & fur la demande des Expor-I 
tateurs » . le Parlement leur a alloué en cette fi- 
xîéme Seflîon l'intérêt des fommes quMiw é. 
tolent dues, par Afte du 14 Mai iySJ. 

F 
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L'intention de la gratification é- 
tant d'enconrager la cultqre, en fa- 
vorifant Texportation du fuperflu, 
il ièmble que pour trouver le cours 
du bled, auquel la gratification fe- 
roit dûe , il n'ait fallu que chercher 
quel étoit le prix du bled, lorfqu'il 
étoit feulement dans une quantité 
fuffifante pour répondre à la fubfi- 
llance annuelle & smxhazards d'une 
mau vaiiè récolte : . on Ta trouvé dans 
le prix commun des années qui ont 
précédé i68y ; puifquedans fems 
TAngleterje exportoit peu de bleds, 
^ étoit obligée quelquefois d'en dh 
rer de l'Etranger; & le prix com- 
mun dçs:43 années précédentes 1685^ 
s'étànt trouvé de z liv. 10 sh. 8 diên., 
fterl. par quartier de freinent, on a 
fixé même au-deflbus , le cas de gra- 
tification, c'efl-à-dire, à 2 liv. 8 sh. 
mais depuis i68p, le prix commun 
de 6^ années finiilantà 1752, n'a 
été que de 2 liv. 2 sh. 6 den. AerL ce 
qui oit 8 sh. 2 den. de diminution 
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par quartier : cette diminution ne 
peut être attribuée qtfà raccroilFe- 
ment de la culture., qui n'a pu être 
opéré que par la gratification ; ce qui 
le. trouve ronfirmé par la comparai- 
ibh de Tétat du prix des bleas, a^ 
r\rec Tétat des gratifications , dans les 
années i7f6 à 1750.- ^ 

Années GraHfieationu Prix tmmun du 

liv. fterl, froment, le quartier. 
1746 . . 99385. I- 1- 19 fli. 

1748 . . 202637. " 17 

1749 . • 228566 I. 16 

1750 • • 3254.05. ..... I. 12 6.' 

- OÙ Port voit que dans les années 
où la fomme des gratifications , & 
tronféquemment celle des èxporations 
a été la plus grande 5 le prix du bled 
a été- le moixîdrei ^ 

Le prix commun du- bted 5 cité ci- 
deflus, a été pris de Pétat du cours 
des grains au Marché de^Windfblr^, 
recueilli exaftementpar leRévérenid 
Evêque Fleetwood ^ * depuis i6i\^6 
jufqu'à 17063 & continué Julqn^ 
Fa ns^'^ 
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i7J2:,le prix commun de chaque 
année* eft formé des deux prix du 
bled à la Notre-Dame d'Août & à la 
j^dnt-Michel. 

UeflTet de cette gratification n'eft 
pas de faire baiiTer le prix du bled 
au-dehors en faveur de TËtranger: 
mais c'eft' un expédient néceflaire 
pour nous mettre en état de vendre 
notre bled dans les Marchés étran- 
gers, au même prix que la Pologne» 
le Dannemark, Hambourg, T Afri- 
que, la Sicile, & que nos Colonies 
enfin qui en fourhiffent rËipagne,le 
Portugal & rirlande même, ameil> 
leur marché que nous ne pouvons 
£iire: enfin, c''efl donner à nosLa^ 
iM)ureurs une gratification de deux 
cens mille livres flerling par an ,pour 
que TAngleterre gagne quinze cens 
mille livres fterling qu'elle n'auroit 
(urement pas ikns cela. 

Généralement -la voie de la grati- 
fica.tion eii la feule qui puifle être 
employée pour nous conferver 1;^ 

con- 
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concurrence 9 dans tous les commer- 
ces où PEtranger peut vendre à meil- 
leur marché que nous; c^eft ce qui s 
fût avancer à TAuteur du Britijk 
Mercbata, que nous ferions obligéi 
de donner une gratification pour Pex- 
portation, mçme de nos laines, fî 
l'Angleterre devenoit Province de 
la France , & que la France pût re* 
cueillir des laines à meilleur marché 
que nous ; propbfition très - vraie , 
£iuf rindécence de la première des 
fuppofîtions iîirlefquelles elleefl: fon- 
dée, & le peu de vraifèmblance do 
la féconde. 

Un autre effet bien précieux del9 
gratification , c'eft de tenter par le 
bon marché de nos bleds, les Pays, 
qui comme la France , par exemple, 
pourroient s'en pafler,& d'y décou- 
rager la culture des Terres :mns-dou- 
te que le prbc des bleds venant à faauf^ 
lër, il les avertiroit de fè donner k 
l'apiculture , & que la néceffité fèw 
iroit fuccéder chez eux l'indiiflrie il 
F 3 une 
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une indolence qui nous eft fî avanta^ 
geufe Ça)- A quoi feroit réduite a- 
lors la valeur de nos Terres , fi nos 
bleds étoient làns demande, faute 
de befoin dans TEtranger, &; nos 
laines fans prix , comme elles font, 
au moyen de la proliibition de leur 
fortie? Un tel événement eft fâcheux 
fens-doute ^ prévoir; il eft cepen- 
dant plus naturel que l'état préfent, 
&plus prochain peut être qu'on ne 
penfe. 

Les avantages que la culture de 
nos tèrres a reçus de cette gratUftca- 
tion ne le peuvent nier: la, face: de 
PAngleterre a été cliangée : des 
G)mmunes, ou incultes, ou mal 
cultivées, <les pâturages aridesi ou 
déferts, font devenus, au moyen 

des 

.(fl) Le Cbevalîer Thomas Colepepcr fe phi* 
|noic eniôzr de ce que les François pprtoicnteq 
Angleterre des quantités de- bteds f! confidéra« 
bles , & à Jl bas prix , que Ijps ■ bleds Anglofs 
n'en pouvoieqt foutenir la concur^enec dans 
leurs propres marchés. 
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des hayes dont on les a fermés & 
Réparés, des champs fertiles, & des. 
prez très-riches. Ces cinq shelings^ 
de gratification par quartier ont 
été employés par le Laboureur au 
défrichement , à Tamélioration de 
fes terres: c'eft cette gratification 
qui a été le véritable maître de 
l'Angleterre dans Part de culti- 
ver: nos anciens Ecrivains, fiir cet- 
te matière ^ n'en fà voient pas tant 
que nos modernes, parce qu'ils n'a- 
voient point vu les expériences que 
cet encouragement a fait (tenter: ils 
avoient cependant entrevu l'avanta- 
ge qui pouvoit naître des défriche* 
mens, des endos de hayes, & quel- 
ques autres pratiques : mais une gra- 
tification étoit feule capable d'opérer 
ce changement; parce qu'elle lèule 
jpouvoit en donner les moyens : en- 
fin, depuis i6S9, il n'y a pas eu d'an^^ 
née que le Parlement n'ait paffé 
quinze & vingt Adès particuliers, 
pour permettre d'endôre 65 de fer- 

F 4 TOÛt 
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mer des Communes ; Texpériencè 
univerÊUe nous apprend que les 
Terres ) ainfî mifes en valeur, ont 
doublé de revenu : cecte améliora* 
tion n^étoit pas pour TAngleterre 
un objet ii méprilèr; car des qua- 
rante millions d'acres qu'elle con- 
tient» on ellime que plus d'un tiers 
étoit en Communes, 6c ce qu'il en 
refte encore fait penfer que l'eftima- 
tion ell médiocre. 

La culture n'a pu attenter, 
iàns employer plus de chevaux, de 
biiHifs 6( de moutons X pour labou- 
rer & engraifler les terres. De-là 
une augmentation de richeifes en 
bdUaux, précieufe à tant d'égards. 

La population s'tll augmentée 
avec la culture , le travail des ter- 
rtis enclufes a employé & entretenu 
un plus grand nombre d'hommes; 
cef) çamptignes déièrtes ont de nou- 
vell<ia h^buations ; les. villages fè 
ibnt accrus iènliblement. 
^ Les porta & les plus petites vil- 
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les de nos côtes ont éprouvé un ac- 
croiiTement proportionné dans le 
nombre de leurs vaifleaux, & d^au* 
tant plus grand, que les bleds font 
d'un volume confidérable: le nom- 
bre des matelots augmenté, a beau- 
coup facilité rétabBflement des pê- 
cheries fur nos côtes, fufceptibles en« 
core d'un plus grand avancement 
' Les conlbmmations le font aug- 
mentées en proportion des hommes 
&c des richeffes nouvelles. £lles ont 
rendu, avec ufure à TEtat la dépenfc 
de la gratification. 

L'Etat des exportations nous 
montre que toutes les Provinces de 
l'Angleterre ont partagé le bénéfice 
de cette gratification , & cet avant* 
tage ne pouvoit être reparti fi éga- 
lement que dans une Prefqu'île, dont 
tous les points font à de julles dii^ 
tances de la Mer : heureufe difpoH- 
tion , à laquelle elle doit encore la 
facilité des communications & des 
lecours par terre & par mer , en^ 
F 5 tt^ 
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tre fes différentes Provinces, & qui 
entretient dans toute Pétendue de 
fon continent , Taboiidance & le 
prix des denrées dàns un équilibre 
Ëivorable. 

On pourroit pouiTer à Pinfini les 
détails des avant^es réfultans d^un 
bien qui a produit en terres , en 
beftiaux, en hommes, tant de va^ 
leurs qui n'exiftoient point. La cul- 
ture ell donc le plus grand des biens, 
& des Loix qui la protègent & Paug^ 
mentent , les plus fages des Loix. 

Laiflbns aux autres Nations Tin- 
quiétude fur les moyens d'éviter la 
famine ; voyons-les éprouver la faim 
au milieu des projets qu'elles for- 
mentpour s'en garantir : nous avons 
trouvé par un moyen bien fimple, 
le fecret de joùïr tranquillement, & 
avec abondance , du premier bien 
héceiTaire à la vie: plus heureux que 
&08 pères ) nous n'éprouvons point 
exceffives & fubites différences 
s le prix des bleds, toujoiffscau- 

^ fées 
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fèes plutôt par la crainte que par la 
réalité de ladifette; crainte qui fou- 
vent en avance & en augmente les 
horreurs. En place de vaftes & 
nombreux greniers de relTource & 
de prévoyance , npus avons de va- 
ftes plaines ênfemencées , dont le 
produit le renouvelle & s'accroît tous 
les ans* Notre culture & nos ré- 
coltes font devenues fans bornes, 
dès que nos Laboureurs ont été f ûrs 
d'une confommation certaine au-de- 
. hors & au*^edans. 

Ainfî de nos jours l'Angleterre, 
&ns peine & fans dépeniës ruineu- 
iës, a découvert fur la furface de lès 
Terres , une mine nouvelle , d'une 
polTelTion plus précieufe , & d'une 
richcfle plus vraie que celles de l'A- 
mérique: l'Angleterre eft la Nation 
ùgQ qui a fait le meilleur choix : VEÇ- 
pagne au milieu de fes tréfors nous 
fei»*élènte alFez bien le fort de cq 
RqI de la Fable, que Bacchus avoit 

favo- 
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favorifé du don de convertir en or 
tout ce qu^il toucheroic. 

Des Laines et des Bes* 
TiAvx en général, 

VAngieterre doit à la températu* 
tt de fbn climat » & à la nature de 
fol fol , Texcellente qualité de fes 
laines ; elle eft redevable de leur a* 
bondance au partage accidentel de 
lès Terres , qui a invité naturelle- 
ment fes habitans à nourrir de grands . 
troupeaux de toute ibrte de beftiaux. 

Environ l'an 830 , les Saxons 
yant achevé de conquérir l'Angle- 
terre à l'aide de l'irruption de plu- 
fieurs Peuples du Nord de l'Allema- 
gne» les Terres furent partagée» 
entre les Généraux de ces différen- 
tes Nations Se les principaux Capi- 
taines qui s'en réfervérent une pair- 
tie, & diilribuérent le rdte ibus dif- 
férentes conditions entre leurs Soir 

dats 
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dats & les Naturels du Pays qui ref- 
toient ein petit nombre : le Pays dé- 
jà bien dépeuplé 5 le devint encortf 
pliis dans la fuite 3 par les ravages 
des Danois. Les habitans de Tlle 
ne fufBfoient à labourer qu'une peti- 
te partie des Terres; le refte demeu- 
ra en friclies, pâturages, dérerts& 
forêts, la plupart fans maître & iàns 



qui tenoient des Terres de lui , le 
droit de faire paître dans ces Terres 
incultes, les befliaux employés au 
labourage, comme chevaux, bœufsr 
& moutons : quelques Tenanciers, 
. quelques Villages ou Villes s'appro-* 

Î)riérent ce droit dans les Terres voi- 
înes , & par bienféance , & par 
prefcription. Lors même que Guil- 
laume le Conquérant s'empara de» 
forêts du Royaume, & s'y attribua 
exclufîvement le droit de chaffe qu'il 
devoit feulement partager avec la 
. Noblefle & le Peuple , il n'ôta point 



Chaque Seij 
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la liberté du pâturage aux voifina 
dont tout le bien confîftoit en bé- 
tail. 

Telle eft rorigine la pdus généra- 
le de ces droits de Communes» per> 
pétués jufqu^à nos jours^ droits telr 
lement confàcr^ par Tuâge , qu'ils 
ont confervé ces vaAes plaines en 
friche ; les Forêts détruites par k 
confommation , par la négligence, 
par les mines de Fer» font devenues 
elles-mêmes de vafles terreins pour 
la plupart -incultes , avec le nom de 
Communes, & qu'on n'a pu déna- 
turer qu'en vertu d'Aâes de Par- 
lement. U ne reftoit donc d'autre 
moyen d'en jouir , qu'en y faifant 
paître de nombreux troupeaux : & 
ça été long-tems toute la richefle & 
rinduftrie de la Nation. Un C grand 
terrein delUné au pâturage, étoit 
encore augmenté par l'étendue des 
Parcs , que les Seigneurs s'étoient 
réfervés pour leur chafTe, leurs daims 
& leurs i>eiliaux. 

Les 

ï. 
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Les Anglois ne connurent point 
d^abord toute Tétendue de la ri- 
chefle qu'As poffédoient; ils ne fa- 
voiént que fe nourrir de la chair de 
leurs beftiaux, & le couvrir de I2 
toifon de leurs moutons : ils vendis 
rent long-tems leurs laines aux Hol* 
landoîé oc aux Flamands ^ quifeuls 
alors avoient des Manufactures: 
dit que fous Edouard 111 (a)^ 
l'exportation de nos laines monta 
à plus de dix millions de livres fter* 
ling valeur préfente, (230 milligns 
Tournoi».) 

• Quelques Anglois 9 réfugiés pen* 
dant les guerres des . deux Rofea 
dans les Etats du Duc de Bourgo-* 
^ne qui étoient remplis de Manu-* 
faâures^ en rapportèrent, à leur 
retour en Angleterre, les premières 
connoiffanœs dans le quinzième fîé-> 
de; elles furent favorifées par Heon 
ri VU; mais elles ne prirent un é- 

ta- 

(û) Entre 1327 & 1^77, 
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tabliffement Iblide que fous le glo- 
rieux Régne d'EIizabeth , dont les 
foins lui alTurérent un fuccès conti- 
nué jufiju'à nos jours. Alors l'ex- 
portation de nos laines fut prohibée 
iërieulëment , & fous les peines lea 
plus graves: toutes les Ordonnan- 
ces précédentes furie fait des laines, 
ne furent que des refFources de finan- 
ce que nos Rois employèrent dans 
leurs befoins. 

Bientôt rinduftrie ouvrit les yeux 
des Anglois fur toutes les utilités 
qu'ils pouvoient retirer de leurs dit 
férens beftiaux (a) : la nourriture 
fut comptée auTang des moindres; 
avantage néanmoms qui s'accrut en- 
core avec Tefpéce. Avant ce tems, 
dans les campagnes ^ on ne connoif-^ 
foit prefque que l'état oiGf de Pâtres, 
peu favorable à l'emploi des hom* 
mes & à la population : les Manu-. 

. Jaéhires 

(a) Cuirs, Salaifons, Beurres, Fromages, 
Suifs, &c. 
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faûures & les Arts augmentèrent 
le nombre des hommes; les Terres 
demandèrent une plus grande cul- 
ture; on défricha les Terres com* 
munes : mais on s'apperçut enfin 
combien la culture en commun a* 
voit de delavantages ; on commen- 
ça d'enclore quelques terreins, pour 
en retirer le plus grand produit. De- 
puis çe tems , le labourage & le pâ- 
turage furent portés à une perfecr 
tion inconnue alors: refpéce même 
des beftiaux, celle des Moutons par- 
ticulièrement , a été perfeâionnée 
{)ar Tétude de la nourriture qui leur 
eft la plus propre , & par le mélan- 
ge des efpéces. 

On s'eft oppofé d'abord à ces en- 
clos dans les Communes , fous pré- 
texte que le labourage diminueroit 
le nombre des Moutons: mais tel eft 
TefFet de la bonne culture , que tel 
Acre qui ne produifoit que fîx^ boif^ 
féaux de bled 9 en a donné vingt; 
& qu'un Acre de pâturage bien pré- 
G paré 
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paré a nourri le double des Moutons 
qu^il nourriffoit auparavant, 

L'Angleterre pofléde donc, dans 
la plus grande abondance , les Lai- 
nes, les plus propres pour la Fabrica- 
tion de toutes fortes d'Etoffes , fi 
Ton excepte feulement les Draps les 
plus fins j qu'elle ne peut fabriquer 
fans le fecours des Laines d'ElÇ)agne : 
parmi nos Laines courtes y les plus 
belles font celles de Cotesvold en Glo* 
cefterf hire y elUmées les plus fines 
de l'Angleterre , & les plus appro- 
chantes dès Laines d'Efpagne ; cel* 
les de Hereford , Worcefterfliire, 
&c. 

Nos Laines longues pour pei- 
gner, font les plus recherchées des 
autres Nations pour leur longueur 
&leur fineire : parmi celles-ci, les 
plus renommées font celles de'War- 
wich 5 de Northampton , de Lincoln , 
de Durham , des Marais falés de 
Rumney : mais celles du Sud des 
Marais de Lincoln & de Leicefter, 

ont 
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ont l'avantage fur toutes les autres 
pour la longueur, la fineffe, ladou-^ 
ceur & le brillant. Ces Laines foat 
employées concurremment avec cqfe 
les d'Irlande dans les Ghàlons , Ser* 
ges ) Camelots , Callemandes £c au«* 
très Etoffes f»ns nombre) de Nor* 
wich, qui font imitées pour la plu- 
part à Amiens 5 à* Abbeville , à Lil^ 
le, en France; à Bruxelles; en Hoir 
lande à Harlem , & aux environs 
d'Amfterdam & de Leydé; 
. On les employé encore avec des / 
Laines cardées dans les bayettes, 
droguets, flanelles , &;c. On les 
mêle enfin avec le Coton & la Soye 
dans diverlès Etoffes , comme Ala- 
péens, Bombazines, Craques, &ç.. 

Parmi les différentes efpéees de 
nos Moutons , les Moutons cornus 
de la petite efpéçe font eftimés les 
plus propres à échauffer les.Terres^ 
par Tabondance des fela que conr 
tiennent leurs exctémens: leur chair 
eff médiocre, ainfi que. leurs laines. 
G 2 
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Les Moutons de la grande eipé- 
ce donnent) depuis cinq livres > ju{^ 
qu^à huit livres de laine par toifon : 
quelques*uns de ces Moutons, outre 
la laine tongue qu'ils portent^ don- 
nent une laine courte & fine, mais 
en petite quantité, qu'on mêle avec 
des Laines d^Ëfpagne dans la cbaS^ 
ne des Draps, pçur lui donner plus 
de forée. Les plus grands Mou- 
tons , & ceux dont les Béliers font 
les plus eftimés , font ceux de Lin- 
colnfliire, du Pays nommé Hollan- 
de, de Leicefter & de Rumney ; des 
Béliers de cette eipéce ont été ache- 
tés jufqu'à douze Guinées. 

Pour exemple de Pabondançe des 
Moutons, on eftime communément 
que les Marais falés de Rumney con- 
tiennent quarante -quatre mille A- 
cres,& cent trente-deux mille Mou- 
tons, à trois Moutons par Acre. On 
compte que le Pays de Doriètfhire 
nourrit fîx cens mille Moutons dans 
un cercle de douze milles de diam6- 
tr^ De 
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De fî grands troupeaux , ians 
compter ceux des antres beftiaux) 
ne pouvoienc fans -doute être mis 
dans des étables fans qu^il en coûtât 
beaucoup ; c^efl: ce qui a fait que dans 
la plupart des Provinces de l'Angle- 
terre ^ on ne les retire en aucun 
temS) & la douceur des hivers com* 
munément fupportables Ta permis ; 
dans quelques Pays on a eu la com-* 
modité de les mettre à Tabrî, & on 
prétend que les Laines y gagnent, 
il eft certain que dans les Provinces 
les plus fujettes au froid , comme 
celles du Nord appochant de TE- 
cofle, pour garantir en quelque for- 
te les Moutons de la rudeife des hi-* 
vers, on eft obligé de les 
c^eft-k-dire^ de les enduire de la tê- 
te aux pieds d^ne compoCtion de 
goudron , ^ailFe &c. bouillies en* 
iemble ; mais outre que cette pré« 
caution n'em{>êche pas pluGeurs de 
mourir (Je froid ou de maladie, cet- 
te compofition gâte étrangement les 
G 3 Ui^ 
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. Laines qui ne 8^en purgent que difil** 
cilement. 

Les Provinces les moins propres 
à nourrirdes ^Moutons & autres bef^ 
tiaux) ont voulu fè procurer cet a- 
vantaçe que leur refiifoit la Nature; 
on a fait des pâtures dans les terrains 
£iblonneux '& -arides en y femant 
du Trèfle & du Sainfoin; on a rem-- 
placé l'Herbe avec des Navets, dans 
les hivers où elle étoit rare; on a 
. feit manger les Navets par les Mou- 
tons fur les champs qu^on vouloit é- 
chauffer & engrailFer par leur pré- 
fence : tant la culture eft fufceptibie 
de perfeftion , & tant la confom- 
mation eft un puilTant moyen d'aug- 
menter rinduftrie. 

Mais de fi grands avants^es ne 
pouvoient être poflédés ikns inquié- 
tude, & nous: avons du nous atten- 
dre aux efforts que feroient; lea au- 
tres Nations pour . les partner : avec 
BOUS. La Hollande , la Flandre , 
la France fiir-tout y la plus redouta* 

ble 
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tie rivale de nos Manu&ëlures, 
prennent ciiez nous-mêmes des ar- 
mes contrenous. Nos Laines y font 
attirées & employées par. prêtèrent 
ce. La prohibition de leurexporta* 
tion in'a point eu PefFet xjue nous en 
attendions. Il efl: vrai que nous de* 
vons nou& en prendre à Ja politique 
mal entendue qui nous fit d^abor$l 
défendre abfolument fentréedes Lai« 
nés d'Irlande en Angleterre. Quel 
u£^e rirlahde fans ManuEiélures^ 
pouvoit-elle faire de fes Laines, fi 
ce n'eft de les vendre à l'Etranger 
malgré la prohibition Noos ouvrî-» 
mes depuis quelques-uns de nos Ports 
aux Laines d'Irlande; 'mais elle 
avoit goûté les douceurs de la con* 
trebande , & tous nos VaiiFeaux gai^» 
de-côces ont entrepris vainement 
d'en interrompre le cours. 

Chaque Seâion du Parlement en- 
tend les plaintes des Manufaâuriers 
for là diminution du Commerce, 
quelquefois fur la cherté des matré- 
G 4 res. 



104 J'oantages ^ Defavantàgis 
res , tSc toujours fur la contrebande 
des Laines, *qui , employées dans 
les Manufactures étrangères , dimi« 
nuent d^autant le travail des leurs. 

D'autre part les Propriétaires des 
Terres viennent le plaindre du bas 
prix auquel la prohibition d'exporta- 
tion tient les Laines; ils prétendent 
que c'eft ce bas prix même qui eft 
caufe de la contrebande qui s'en fait. 
* Jl eft difficile de réfoudre en cette 
occafîon qui des deux a raifon de le 
plaindre; fi ce n'eft qu'on ne voulût 
fe décider , feulement par le préju- 
gé général , c'eft-à-dire , contre le 
Manufacturier : car je n'ai encore 
point vu de plainte ou de demande 
des Manufacturiers contre les Pro- 
priétaires , qui ne lut fôuveraine- 
ment dêraifbnnable. Il ne me pa- 
roît pas moins difficile d'apporter un 
remède fatisfaifant au mal réel qu'on 
ne peut lè dilfimuler ; mais pour en 
connoître la jufle étendue , il fau* 
droit être fur, comme on l'avance » 

que 
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que les Etrangers qe peuvent ablc>- 
lument fe pafler de nos Laines dans 
la plus grande partie de leurs Etof- 
fes; fî celaefl;, la fbrtie de nos Lai- 
nes eft un tort irréparable pour PAn- 
glçterre; le mal eft bien moindre fi» 
comme d^autres Taflurent , les £- 
trangers fuppléent par des mélanges 
de Laines d^Efpagne avec les leurs 
propres , au défaut de nos Laines 
les plus belles ; Se s^ils ont d'ailleurs 
pluueurs qualités de Laines pareil- 
les aux nôtres , ce dont je puis ré^ 
pondre.pour en être fur. 

A l'égard de la France , par exein^ 
pie, je ne iàurois dire quelle quanti-> 
té elle employé de nos Laines d'u-: 
ne qualité fîipérieure k celles de fon 
crû ; mais je puis aflurer d'y avoir 
vu quelques fortes de nos Laines 
communes , que le manque ièul de 
quantité & non de qualité dans c^ 
les du Pays y faHbit employer. Om 
Laines Angloifes avoient donné à 
l'Exportateur frauduleux fo pour 
G $ loo 
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loo de profit 5 & ne ^^eaote 
néanmoins en France^ 4p'^àu même 
prix des Laines du Pa^ de |>areil- 
le'<jualité. Ge feit vérifié nous ex- 
plique pourquoi nos Laiiàes palTent 
en France. L^abondance des Lai- 
nes chez -nous, les y tient à un prix 
au'deflbus de leur valeur Téeflle, tan« 
dis que la difette des Laines ea 
France les y tient beaucoup au > de{^ 
fus. 

Il feut làns -doute qu'un '^^iee 
bien puil&nt s'oppofè en FraHce k 
la multiplication de refpéce pour 
qu'elle manque , tandis que les Ma- 
ijufaéhires y font en vigueur , 
peuvent donner- un bon prix au Co- 
loa Nous avons à nous plamdre 
chez nous d'un inconvénient con- 
traire; il lèrable que rien n'y puilTe 
décourager la propagation des^Mou» 
tons : elle a toujours 'été en aug- 
mentant, malgré la prohibition hi 
pltts rigoufôufe d'exporter les Dai- 
nes. La chair du Mouton , k Fé- 

con- 
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condité qa^il communique à nos^ 
Terres, font un profit gui fuffit feul 
au Laboureur. Nos Manufaâurea 
font occupées plus .quelles ne Fjont 
jamais été, mais elles h?ont pu s'ac- 
croître autant jque la quantité des 
Laines. Qu-a dû devenir ce liiper- 
flu? 11 a fait'baiffer dé plus èn. plus 
le prix des Laines , ce: qui les a:por- 
tées avec plus de violence dans les 
Marchés de P£tranger. 

Tel ^eft ie véritable état où nous 
ibmmes. Nos Laines par • furàbon-f- 
dance ont toujours été au-^eifous ida 
prix de celles ^desautresBays^ compas 
r^n fàitei avecie prixrcou^ant du 
Laines à Amfterdam^ le :plus. grand 
Marché de PUnivers. ' Ceperidant 
depuis la Paix elles ont haulfé ds 
prix* En 17^0 & 1751 , les plus 
belles Laines longueâ de ^Lincoln 
ont *éÉé vendues prix 'i»oyen fe^ 
deniets fterling (trenteoan ibb tour*» 
nois) lalivre i^c'efb^Tdffe fviiigtponr 
cent de jplusipie: pat>le.paiiEè ^^-oet- 

te 
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te augmentation eft le véritable fon- 
dement des plaintes des Manufaâu- 
riers : leur intérêt eft leur feul ob- 
jet , quand ils demandent depuis fî 
longtems qu^on ouvre aux Laines 
d'Irlande en toifon & filées , tous 
les Ports d* Angleterre &ns excep- 
tion ; leur pré^xte eft , que c'eil 
le iëul moyen d'arrêter la ibrtie des 
Laines d'Irlande pour TlLtranger. 

Les Propriétaires des Terres qui 
prévoient oue l'importation aug- 
tnentée des Laines d'Irlande en An- 
gleterre doit encore y faire baiflép 
k prix des leurs, oppofènt quisc'eft 
envain qu'on ouvrira à l'Irlande tous 
les Marchés de l'Angleterre, tant 
que le prix des Laines y fera infini- 
ment plus bas que dans les Marchés 
de l'Etranger ; que d'ailleurs cette 
liberté accordée aux bateaux Irlàn- 
dois de parcourir avec leurs Laines 
toutes les côtes de l'Angleterre, ou- 
vrira à leur contrebande , dans une 
carrière ii étendue , une infinité de 

routes 
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routes que les Gardes-côtes pourront 
bien moins fuiïire à garder , que lorf^ 
que ces bateaux de Laine n^avoient 
de libres que les Mers de rOueft de 
TAngleterre, entre Biddefort , U- 
Terpool & Brillol, pour bornes. 

Quelques-uns d^entre ces dernlera 
propofent de lever la prohibition de 
rexportation des Laines Ângloifes, 
Se prétendent que par-là les Lai- 
nes étant rapprochées au niveau du 
prix commun des Marchés de VEn- 
rope, alors un droit de fbrtie jufte- 
inent combiné pourroit empêcher^ 
ou du-moins diminuer Texportation* 
plus efficacement que la jM-ohibition, 

Au milieu de ces dinérens avid 
diâés par des intérêts contraires,, je 
hazarderai mon iëntimenc defînté- 
reffé. 

Ceft pour l'Angleterre un avan- 
tage bien précieux , que celui d'a- 
voir iès Laines à 40, 50 & tfopour 
100 à meilleur marché que l'Etran- 
ger, qualité pour qualité; c'eft eela 

feul 



fèul qui peut la dédommager- en 
quelque forte du haut prix de fk 
main-d'œuvre,, plus chà^e fbuvent 
de 30 pour icx> que dans* r£tranger% 
L'abondance feule de fès Laines peut 
les tenir à un fî bas prix; fi ce bas 
prix en fait pafTer dans les Marchés 
étrangers, ce n'ell que la partie fu* 
perflue: ce qu'ils en tirent, je fuis 
convaincu, que pour la plus grande 
partie, c'eft par défaut de quantité, 
laquelle ils peuvent fe procurer de 
leur propre fond. Cette exporta- 
tion diminue plutôt dans Plitrangear 
la multiplication des Moutons, qu'el^ 
le ne diminue le travail de nos M^- 
nufaâures : la preuve en eft, que 
dans les années où les Laines ont é? 
té au plus bas prix, &ç &ns-doutQ 
leur exportation la plus grande, les 
exportations des Etoffes de laine fè 
trouvent communément les plus 
grandes , fuivaiit les extraits des 
Douanes. 
Nous devons: d09.capii|tggrder de 

tous 
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tous les moyens qui pourroient aug- 
menter le prix de nos Laines; ea 
même tems ûous devons rendre la 
contrebande plus (^fficile, pour que 
nos Laines, en: Ibient; d'autant plus 
chères pour l'Etranger. 11 faut donc 
ouvrir tous nos Ports aux Laines d'Ir- 
lande filées & non filées; le mo- 
ment çft favorable, puifque les nô- 
tres ont augmenté de vingt pour 
cent : les vaiffeaux qui gardent les 
côtes 3 pour empêcher la fortie des 
Laines d'Angleterre, veilleront en 
même tems h ce que les bateaux Ip. 
landois ne s'échappent point de nos 
Mers pour paffer à l'Etranger. Je 
ne réponds pas que cette liberté puit 
fe abfolument interrompre la contre- 
bande Irlandoile; il étoit plus aifô 
de l'empêcher de s'établir, qu'il ne 
le fera de la détruire. 

A l'égard de la prohibition génér 
raie de l'exportation des Laines An- 
gloifes, elle doit pour: toujours être 
continué»:, puifqu'çlle feule peut 

nous 
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nous confërver Pavantage ineftima- 
ble d* avoir les meilleures I^nes au 
plus bas prix des Marchés dePÊuro- 
pe» & celui de i{endre notre fuper* 
flu à r£tranger au plus iiaut prix de 
iës Marchés. 

Des Richesses imte^rieu- 
RES DE LA TERRE: Mé- 
taux. Marnes i Glaifes, Cbar^ 
bons, ^c. 

Parmi les diiférens trélbrs que là 
Terre renferme dans fon lèin , POr & 
l'Argent ne font point les premières 
richefles ni les plus défîrables : POr 
&P Argent ont réduit dans un efcla- 
vage déplorable leurs poflefleurs na- 
turels, & les maîtres de cesefclaves 
& de leurs tréfors n*en font pas de- 
venus plus puiflansril fëmblequedès 
ce moment PElpagnol ait perdu tout 
efprit d'indufh*ie} toute aptitude au 
travail, comme un Laboureur qui 
trouveroit un tjréfor au milieu de fon 

champ. 
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champ »Âbaiidoniieroic pour toujours 
ia charue. Si Aiigleterre . pblG^e 
4]uelquMne de cès^miiies.funeûe&, il 
eil à fouhaitcc qu^elles MfoientpcHir 
jamais inconnoeà. 

' V'Aaghtem àoit .eùiraet àxvzn- 
fôge .d'auttes;.Jprâ[èi^^ que.im..a ùît 
h Nature», des. Fers dani plyiieurs de 
ies Frovinçes & .en Irlianck; des Cui- 
vres en StafiFord^liire ) Coutnouaille» 
Lancasiiirë,,&c. du £Ioitib ea ah 
-bàndance . dans., les. Prbvinices dît 
iNord & deJ'Oiieûiaihfî qu'eaEcot 
fe ; de TEtain en Devonshirè, en 
Comonkille. ; . . ^ 

Mais lôâ Minek doht jelje doit prin^ 
dpalement & vanter ,ibit parce qu^ei- 
ie les pofl*éde en plqs; grande ab^n- 
idahcequ^aùcuiie Nation, foit parce 
qu'elle remjSbrte.fuf tddtes par rulà»- 
ge qu'elle en a fait, ce ibnt 

Ses M A R N E s , dbnt elle polTéde 
tant .de différentes ibn^, qu'il n!y 
a pas de nature de terre qu'elle iie 
puife rendre fertile par le» moyen. 

H Lés 



Les expériences qu^elle en a Biites de* 
puis la refliauration de ? Agriculture, 
Ibnt &ns nombre, & leur iùccèss*6- 
tend tous les jours encore dans la 
jProvince de Norfolck, 

Sa Terre a foulon lî pré- 
cieufe pour Tapprêt de lès Etoffes de 
Laine, que Texportationen a été dé- 
"fendue fous les mêmes peines que 
«elle de lès Laines; cette Terre, la 
-plus parfaite de toutes, & telle que 
ia Hollande ni la France n^en pof- 
^ent point de pareille^ mérite une 
defcription particulière. 

On en trouve près de Ryegate 
<n Surrey, près de Maidllone dans 
Ja Province de Kent, près de Nut- 
ïey en Suffex , près de Wootwrn 
en Bedfordshire, près de Bridkhill 
«n Staffordshire; dans Tlle de Skyes 
en ËcoiTe. 

' Ven ai vu fouiller entre Brickhili 
-& woburn, dans une grande bru« 
yére qui couvre quelques collines 
qui en font pleines. Le trou étoit 

un 
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ijn vafte découvert, creu(é en for^ 
me de cône renverfé pour le foutien: 
des Terres, fur le penchant d'une' 
de ces collines, {a) qui lailFoit voir 
la couleur & Pépaiffeur de difFérens^ 
lits de fable , au-deifous defquels on 
trouvoit la Terre à foulon à environ' 
cinquante ou fbixante pieds de la fur^* 
face du découvert. La terre de cet- 
te furface, qui me lèmbla avoir été 



de couleur de cendre , épaiffe de 
cinq à fix pouces jufqu'à un pied; 
au-delibus, une couche de fable fi» 
jaune rougeâtre, de Pépaiffeur d©' 
neuf à dix pieds ; enfuite, pendant 
trente à quarante pieds, divers litS' 
de fable gris & blanc de diverlè» 
confiftances, mêlés de rayes rou-^ 
• geàtres de la couleur des veine» de' 
mines de fer; plus bas une couche^ 



la même terre dans des trous en forme de puits* 
dont les côtés font foutenus comme çeitx de. 
charbon. 



autrefois labourée, étoit 
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de deux k trois pieds de fable gra» 
jnêlé de terres & veines' rougeâtres y 
puis un pied de terre médiocrement 
grafTe encore un peu fableufe ; en- 
fin la terre parfaitement gralfe&pu<' 
je pendant environ fëpt à huit pieds. 
Ce banc de terre diftingué en diffé- 
lentes coucha» par des fentes hori- 
• fontales , à un pied & demi environ 
Tune de Tautrè TaiTtette de ces 
bancs fur un plan horiîbntal très>é- 
gal, difpoiition régulière, qui com- 
munément en toutes fortes de lits& 
couches de terres ou mines» annon- 
ce une grande étendue. Aux en- 
virons de ce découvert, on trouve 
quelques montag;nes de craye blan- 
che propre à faire de la chaux , 1» 
terre fupédeure épàiffe de cinq àfîx 
fK>uces, quelques portions cultivée» 
d'un aflez bon rapport. Les Ou- 
vriers employés à fouiller cette terre 
avec la pioche » gagnoient lo de- 
niers lleriine .(ip fols tournois) par 
jour; deux hommes fèuls alors ^ fuf-^ 

filbient 
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iifoient à en fouiller & charger dans 
lin chariot mille livres pefant dans 
un jour: cette charge valant priiè 
fur le lieu , 4. shélings, (4. liv. 12 
ibis tournois.) 

Cette terre eft d'une couleur gris^ 
verdâtre, qui fe dégrade à Pair; & 
Confillance, médiocrement ferme » 
fe divifant aifëménc en morceaux 
à la pioche ; à fecher elle devient 
dure comme du f^von; ù. qnali-^ 
téV gtaflb & pleine de njtre. EI- 
16 ne fe dilTout dans Peau qu'en la 
(remuant beaucoup; le fôdiment qi]£ 
«'en "forme, lorfqu'il eft feché, eft 
doux & gras au coucher, très-fria-r 
ble , & fe réduit entre les doigts dans 
une poudre prefque impalpable i qui 
ièmbleiè perdre dans les pores de la 
péair, Ëins aucune apparence de fîi^ 
ble, &c Cette ponïFïére vué au 
microfcope eft mate, opaque, &n'A 
point le brillant des parties iàbleu- 
fes ; qualités qui -la'rendent fi propre 
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ne & à s'imbiber de fa grailTe 5 fans 
x)ftenfer le tiffu de TEtofFe dans les 
plus violens frotteraens. 

La terre glaife propre à faire des 
pipes à tabac a les mêmes proprié-* 
tés 9 mais rarement dans la même 
perfediion, étant fujette à être mê- 
lée de quelques parties de lable; 
dans le trou elle eft verdâtre, douce 
au toucher, & gliffante, comme le 
favon : la plus parfaite fe trouve en 
Nortiiampton , près de Pool en 
Dorfetshire,& dans Tlle de Wight; 
& fe vend à Londres jufqu'à vingt 
schelings le tonneau: Texportation 
en eft aufli défendue. 

Le Charbon de terre fub- 
ftitué au bois dans prefque tous les 
emplois où Tufage du feu eft néceC- 
faire, fait naître naturellement cette 
queftion , qu^a gagné l'Angleterre 
à ce change? Elle a gagné certaine- 
ment , au moins Fefpace immenfe 
de terrein que couvroient les forêts 
qui lui fournilFoicnt cette confomr 




ma- 



irlaXirande-Bretagne ^ ^c. iip 
pation; en place de ces forêts très-; 
peu favorables à la population par le, 
peu d'hommes qu'elles employent, 
elle poflede des champs fertiles, & 
de riches pâturages: il lui revient en 
pur profit les Bleds & les Laine» 
qu'elle y recueille. 

. Des forêts , quoique vaftes & 
Qombreufes, au temsde Guillaume 
le Conquérant, la plupart fans maî« 
très, & devenues alors le Domaine 
du Roi, Communes ouvertes aux. 
beftiaux, fans autres Loix qui leur 
fiifFent propres, que rélatives à la 
confervation de la chaiTe, ne dé- 
voient attendre du tems &delacon-f 
Ibmmation, qu'une deftruétion né- 
ceflaire, au milieu d'un pays où le 
refte des terres étoit ouvert, com-: 
mun en grande partie, iàns hayea 
& fans liberté de s'enclore* 

L'exploitation des différentes Mi- 
nes, fur-tout de celles de Fer dans le» 
Provinces de Warwich, de Staf- 
ford , de Worçefter, de Mont-, 
H 4, ' mouth. 



mouth , de Shrop8hire'& de sâTex i 
^nt Avancé la ruine totale des bois; 
leiir pri^ exorbitàtic a averti de leur 
difette, & de la nécefllté decon- 
fèrver ce ^ui en reiloit^ pour lama- 
iine, & pour la bàdfle ded maifotis. 
Dans ces çirconflantes, lescbarbon^ 
dé terre r^andu^ dans toute TAn- 
gleterre & i*EcoiTe , ont- été d'une 
grande reffource : car TIrlande mê- 
itie, qui étoit autrefois comme Mn- 
gteterre, abondante en fchênes lé 
plus eflimés pour la cofcftruâionde^ 
vâiiTeautk, s'en efl; trouv<^e tellement; 
dépourvue tti même tems & par les 
mêmes raiforts i qU*elle a été réduite 
à drôr de' Norvège "tous (es boisde 
ton^U^iOin • d^Angleterre & d'aili 
leurs'^, ^ écortes pour {ëë cuirs, & 
nême vendre plufieors en verd 
à la HoUaride, à PAUema^ne, à M 
Flandre j &ute de pouvoir les tan- 
ner elle-même. 

Les Mines , principalement cel- 
les de Fâr, pour qui le feu de chat-^ 
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bon de terre éll trop lent , fe Ibnç 
reflenties dë la difette de Bois. Nou$ 
tirons de Suéde par an , pour plus 
de 200,000 liv. Iterlirig (4,600,000 
Hvreà Tourfaoïs) de Fers en barre i 
fins compter l'Acier. 11 feroit donc si 
défeer qne les Miney de nos Colo- 
nies fuifent affez encouragées, pouc 
pouvoir fournir aux trois Royaumes 
la quantité de Fers cïi gueufes qui 
nous manque : . les B6is abondaoa 
dans ces Contrées rendent la chofô 
pbâlble j & cette opératidn feroit ùa 
double bien-j en y étendant lés dé<t 
firichemenjs, &. l'end^nt le Pays pluj9 
&fai: mais-ijoinme nçs Bois ne fuffi-' 
roiëi^t r^poînt' çncorè' à: néduire cea 
gùeufes en* barre^~& autres 'ouvrages 
de Fer , ^ il feroit à propbs^de propo-î 
fër une' râcottipienlè pour qui trouver, 
Folc le fecret de Êin^'^^à auffî boa 
marehé ipiè fËtranger nous le vend, 
lé Fer en barf es avec le feu de char- 
bon de terre, foit en mêlant diffé- 
rentes ibrtes enfemble, joit en y joi- 
H j ^^«a« 
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f nant quelque partie de charlxMi dé 
ois, par où Tonéviceroit en même 
tems, & la deftruéhon des forêts ^ 
& la ruine des particuliers , dont 
les biens ië trouvent en Mines & en 
Bois. 

Alors Fufage du Charbon de ter^ 
res^étendraà tousnos befoins, dans 
nos maifbns , dans les Mines , lea 
Verreries, les Briquetteries, les Sali- 
nes , les Rafineries , les Brafferies , 
&c. Comme il y a différentes efpé» 
ces de Charbon, on peut choifir cel- 
k qui convient le mieux à Temploi 
qu^on en veut faire ; on peut avec 
le feu le purger du bitume & du 
fouffre qu^il renferme; enlbrte qtfen 
perdant deux tiers de ion poids , & 
très-peu de fon volume , il demeure 
une fubllance combuilible (a) , mais 
délivrée des parties qui exhalent cet- 
te fumée incommode qu^on lui re- 
proche. Derby eft la première Vil- 



(a) Braife <le chvbon. 
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le qui ait fubftitué à la paille 5 Tufa-r 
ge de ce Charbon à demi confumé > 
pour fecher le Malt; ce qui a donné 
à fa Bière la blancheur & la dou- 
ceur qui l'ont mife en réputation. 
On doit s'en fervir aufli dans les 
Fourneaux deftinés à fecher le bled 
foupçonné d'humidité 5 au moment 
qu'on l'embarque. 

Mais l'Angleterre a tiré de cette 
richefle naturelle , par la manière 
d'en jouir , un autre avantage bien 
fupérieur àfa poffeflion même : trois 
de lès Ports voifins des principa- 
les Mines de Charbon , Witheha- 
yen, Newcaftle& Swanzey en Gal- 
les , font devenus les Magazins dont 
toute l'Angleterre & l'Irlande tirent 
leur confomraation. Newcaftle four- 
nit toute la Côte Orientale jufqu'à 
Portsmouth; Swanzey, 4a Côte Oc- 
cidentale jufqu'à Dcvonshire & les 
environs ; & Witthehaven l'Irlan- 
de. Cette feule branche de Commer- 
ce n'employé pas moins de quinze 
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cens vaiffeaux de cent jufqtf à deux 
cens tonneaux y & entretient un 
Corps de Matelots réputés les plug 
habiles , qui dans des circonftan* 
ces pteffantes, forme une reffource 
prompte, & toujours affurée {d). 
La Tamife feule diftribue les Char- 
bons qu^elle reçoit , dans Londres 
& dans neuf Provinces ; les autres 
Rivières qui vont à la Mer, fervent 
chacune à proportion de ion cours* 
D^autres Mines plus voifines de Lon- 
dres n'ont point été ouverte , pour 
ne point diminuer cette branche de 
Commerce maritime , PJËcole des 
Matelots & de la Marine Angloifë^ 
oui eft le vrai boule vart & la gloire 
de la Nation : des richeffes ii multi- 
pliées ont mérité à ces Mines le nom 
des Indes noires. Des 

{a) Si l'on ajoûte à cet article le nombre^de 
vaifleaux qu'employé le tranQxïrt des Beurre, 
Fromage, Bleds, Terre à foulon , Sels , flfcc qu 
trouve par un calcul modéré plus de cent>piitle 
Matelots pour le Commerce de TAngleterre feu- 
Ip, déport à port. ^ 
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Des FecheriE'S. 

Parmi les diiférens poiflbns doné 
la Nature a enrichi nos Mers , leâ 
Saumons de Berwick&de Newcafl- 
le , les Huitres de Colchefter , les 
Harengs de Yarmouth & de Leoftof 
font les plusrenommés : mais il feni- 
ble que Gontens d'autres richefles, 
nous n'ayons fbngé à profiter de ceC 
avantage que pour notre propre con-j 
ibmmation. 

Les £co£rôis furent les premier^ 
& feuls en poflelTion de la pêche dé 
Hareng : ce poiflbn defcend dé 
Shettland, fur leurs côtes, pour ar- 
river aux. nôtres : les Hollandois a- 
lors n'y prétendoient d'autre droit: 
que celui d'acheter d'eux ce poiflbn, 
pour le revendre. 

Le preniuer Aéle que nous ayons 
concernant cette pêche , efl dé l'ah 
13 d'Edouard UI (a) , qui rappelle 

queî- 

(«> L'an 134J. 



i 
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Quelques fages dilpofîtions dp fon 
îrand-pére fur le même objet. On 
reconnoît ailèment , en comparant 
cet Aâe avec les Statuts des HoUan- 
(dois, que ceux-ci en ont profité: 
leur Pêcherie d'Enchuyfèn ne com- 
mença d'avoir quelque réputation 
qu'en Tan 1415 ) ou tout au plutôt 
en 1 397, qu'ils trouvèrent le fecret 
de les apprêter avec le Tel, & de les 
encaquer. 

Leur Commerce depuis s'étant ac- 
cru , leur pêche fe trouva trop bor- 
née fur leurs côtes , & bientôt s'é- 
tant étendus jufques fur les nôtres, 
nous les vîmes tranquillement éta- 
blir leurs filets dans nos propres pê- 
cheries. Dès l'an i6iq le Cheva- 
lier Walter Raleigh donne un comp- 
te , qui n'a pas été démenti par Jean 
de Witte, du Commence qu'ils fai- 
foient en Ruffie, en Allemagne, 
en Flandres & en France, de ha-^ 
rengs péchés fur les Côtes d'Angle- 
terre, d'EcolTe & d'Irlande, mon- 
tant 



la Grande-Bretagne^ Ç^c. I27 
.tant pour une année à 2 , djp, oco 
Jiv.Jlerlingy (61, 1J7, oc» liv. 
Tournois): ce feul article leur occur 
|)oit, dès ce tems-là, trois mille VaiP- 
féaux ou Bucbes à la pêche, & cin* 
quante mille Pêcheurs; fans comp- 
ter neuf mille autres vailFeaux pu 
bateaux, & cent cinquante mille 
hommes fur terre & fur mer, em- 
ployés au commerce de poiiFon, & 
aux Autres commerces que cette pê« 
che occafîonne. 

Notre indolence a laiiTé jouir ce 
peuple de nos propres biens, & s^en- 
richir ainfî à nos dépens de plus de 
cent millions ftcrling. Çen^eft que de- 
puis cette époque que la Marine Hol- 
landoile a fait quelque figure; mê- 
me aujourd'hui, que fà puiffance a 
reçu de fi grands échecs, cette bran- 
che de fon commerce efl de toutes 
celle qui a le moins foufFerÇ 

Un £tat de leur pêche du hareng 
en 1748, portoit mille vaîfFeaux de 
70 . à 100 tonneaux^ évalués, à 8? 

ton- 
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tonneaux Tun dansTautre; lé total 
de leur pêche dans les deux £û(bns, 
elUmé à 850CO Laft {a) : le Laftà 26 

Hfo.flerîing. i , 700, dooL li 

A déduire pour 
-la mife hors & 
conftruâion des 
tooo Bucbes, les 
frais de la pêche 
i& hazards 8^0,000 

Profit net par an. . 850,000 
Si on y, ajoute 
pour le profit de 
la pêche de là 
inorué qui fe fait 
entre deux .... i^ojooo 
on aura .... i >oop,ooo.i . ft; 

ÏPêcheurs, i^par , ^ 

çhaque Bûche, Hfioo^: 

: Plus, employés 

k l'occafion de la 

pêche, &c. 86,660 

100,000 . ; 

(a) Le Laft fait deux tonneaux. 
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Jufqtf à pf éfent nos efforts oiit été 
foibles ou peu heureux dans toutes- 
les tentatives que nous avons faîtes 
pouf reprendirè des avantages trop 
longtems abandonnés î lorlqùe noûâ 
avons voulu prétendre contre lés 
HoUandois un droit excluGf (a) de 
pêche fur ces Côtes , aufli ihcontef^ 
table que celui de faire fèuls la moif- 
fon dans nos champs , quel a été Tef* 
fet de nos remontrances & de noà 
prétentions ? ' J[>eux grands & favans 
Traités filr l'Empire de là Mer ont 
été compolÈs par Selden & Grotliis^ 
la queftion eft rèftée indécife j & l6i 
HoUandois font demeurés en poffef- 
fion. 

Cepeiidaiit il 's'eft fotménôtiVe^ 
lemeat une Compagnie pour la Pê* 
che du Hareng, en vertu d'un Aéle 
de Parlement : mais les projets & 
fés progrès même môntrèiit bien qUd 
cet établiifement efl: dans ion enfan-* 

(4) iôjXî Chitléi i. Vérs l'an ïij)i: - 
1 
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ce : on projette d^ouvrii^ à nos Ha* 
lengs un marché nouveau dans no» 
Colonies ; on propofe trois prix de 
15, 20 & 30 livres Jierling pour les 
Bucbes qui auront fait la plus gran- 
de pêche ; on fe félicite d'avoir em^ 
ployé cette année trois mille livres 
flerling en filets pour pêcher ; on iè 
promet d'envoyer Tannée prochaine 
ibixante Bucbes & trois mille hpm* 
mes à la pêclie du Hareng & de la 
Baleine ^ tandis qu'on a compté en 
Septembre dernier cinq cens vaif^ 
ieaux étrangers à la pêche fur la Cô- 
te d'Yarmouth , tandis que même 
des Pêcheurs François y font venus 
troubler les nôtres. 

Que fert d'avoir la Marme la plus 
puiffante de l'Univers ^ que nous fert 
d'entretenir à grands frais deux cens 
vaifTeaux de guerre , montés de dix 
mille canons , fî nous ne fommes pas 
même les maîtres de pêcher libre* 
ment fur nos propres Côtes 5 & fi 
nous y fommes troublés par ceux 

mêmç 



laême qui n^y-iOBt aucoa àscàti 

. Ce fiit versi'an i ^97 «que les An» 
glois ayant découvert riïe deSpita^;^ 
faetgen en Q:4;>enlande, àSèx&at les 
psemiers fè Jia2arderii Ix pêciie dss 
13aleines qu^ils découvrirent dans ces 
Afers : ils fùrènt tnuKpitfiea poflëf> 
fearade ce Gxn&erce ^o^n 1 61 a» 
quêtes Hollandoisyfuivànt leur loua- 
ble couculne » : liabiles à profiter des 
découvertes deii antres , rinr^t pê* 
dier iur lea qiêthes CôceS) avec des 
JÈ^êcËeuEs Anglais iqu'ilsjavoient dé- 
bauché pour cet eSec Us ifùrenc 
d'abord inquiétés/: mais ea i(ri7 é« 
tant-revenùç'en ibVce , ils iè yengé* 
rent. en po^enant i|n: Vaili^ An- 
^^i^ avec^ pêefaia i ^ les Angloit 
le ibuffrirent : on traitai entre les 
deux Nations .à ce fiijet g ^ on ne dé^ 
cfdaj'ien» âton continija Re pêcher 
de parc âr idautre fur les Côtes de 
k mêine lk^ Biemât les Danoisi^ 
ksiHamboai^fçepiS) lesiBrançois» les 
£(|)agiiQ(te> acttumuent pio^iparta^ 
la gcr 
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ger leS'assnta^es tle cette pêche; 
les Baleines quittèrent ces parages; 
nos établiileinens idans Plie devih* 
rent inutiles , & la pêche fut pref> 
que entièrement abandonnée par 
nous. 

Cependantnous achetons des Hol- 
landois les Fanons & PHuile de Ba« 
leine ; nos befoins ne nous ont faiÊ 
faire que des efforts tardifs ou trop 
foibles : nous fommes encore ici 
dans la néceffîté de propoiër dés 
prix pour encourager cette pêche. 
Depuis cinq à fis ans on y envoyé 
îtiiqu^à huit à dix : Vaifleaux d^£din- 
bourg, tandis qu^en: 167; & 172I9 
les Holkmdois. y envoyèrent 699; 
Bâtimens 9 qui prirent 32908 Balei« 
nés , & la pêche valut 14 millions 
fltri^^^ (322 millions Tournois.) 

£nhn , pour que nous puifllons 
nous vanter que. les Etrangers te? 
noient de nous les plus grandes pê- 
cheries, oUpar ufiirpation, ou par 
concelHon, non contens d Voir re- 
mis 
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mis aaK François un droit de $ pour 
lûo, auquel ils s^étoient fournis 
pour obtenir la permifllonde pêcher 
la Morue, nous leur avons laiflé, 
par Tarticle 1 3. du Traité d'Utrecht , 
la liberté de pêcher fur les Côtes de. 
rile de . Terre-neuve ; nous , leur a- 
vons cédé Tile de Cap-Bveton, pê- 
cherie toute neuve , en échange de 
celle de Terre-neuve ». qui étoit 6- 
puifèe ; nous leur avons permis de 
pêcher & de >prépaceir: letir pôiflbn 
dans notre lie i. fuis réièr!P«r.lè mê- 
me privilège fur Cap^Bretoo. ^ No< 
tre aveuglemieht égale notlle ibible^ 
lè. Nations amifiis.& enneaâesjnous 
les aiVons lai£r(^ s^enrichir. de^ dé-. 
pooiUes , comme>G. nou^ ignorions: 
que les pêcherie iont la,: pépiniérd 
des Matelots:^ .& : que la.:iP;oiiEin<99 
qui a la plus-nomlireufë Marine e^tti^ 
ployée £ la pêche » eH à mêmeid'a'^ 
voir la Marine militaire là iplus £bi> 
midable. . W ; - 



■;Vr:;;"'.- ■•IIL-.' ' - 

JUfonté^ii Je lu 13reaidé-Sntàgm 
parvJ» CoNïTiTUTï o k: 

praag^ if Jcplus fieend de tons. 
• les pnndpes, r r - . r : 

' âdiriffuites,' nà& Marine potf^ > 
£inte, .iui:irdmihdroe . éçendu» ; i»- 
peuv'ènt «^coblir & iifbfiftér qtrepxr 

les ancrai £t«s,iioes:liOk j& idètcer 
Admini^aCibii iefe-dot iloaMrtfb oii^^ 
LégiDanèbis pa^ticôliers;' de Mini£» 
Hé» difièreh's, à qaSriteGriBatpdes 
MEtrimfi^ite Commerice^; lèront-'CKiiitr 
fiés fë^kErémentrien Anglecenie «ev 
intérêts fi importans iëront tnùtés 
dans le Confeil Général de la Nati- 
-■ ' i ^ on. 
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on, repréïèntée ^ar les Députés de 
toutes les Provinces, pris dans tous 
les Ordres. TJne pareille Alïemblée 
dôit naturellément faire les Loiît les 
plus fages Sc ies plus conformes k 
Fintérêt eéiiéràl de la Natîoti fur 
tous ces objets.' • 

Une NàticHi etitiére qui aura à dé- 
cidef -de la hatufe^dèà impofitions Se 
.droits nècetoès pour liiffifèifiïx dé* 
péhfèë & àii2c'befbmsdèl'£t^;cIioi-» 
ftlr^ hrémànt lés' tiiîtes qui tombe* 
ront avec le plus d^é^alité, & cbri- 
fèqueinment avec inoihs de pdds fur 
chacun de fes M^hibTes. 
- ll'tfafrivèra fitntA qu'une partie 
des Otû/jretis' ptiilfë fë fouftraire à la 
(Ebnîïîbtitiqii commune, parprivilé- 
igés , ' !e*emptfbns attachées k uù^ 
certaine profcfiion ,^ acquifeîpttr. ar- 
gent ou par ùfiifpatibfï: lé* Citoyens 
fur léfôuds Oh '^itmdroit rejetter une 
partie du fardeau , auront un crédit 
a bppdfèr à rèntrepri(è des autres. 

Dès Propriétaif es Nies Terres, foit 
I 4 No- 
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Mobles» foie Roturiers 3 dont quek 
ques-uns font eux-mêmes valoir 
leurs terres, s^oppofèront daçs Iq 
Parlement à ce que les terres fbien.t 
çhargées d^une taxe trop forte » qui 
^nçhérifle les denrées au point 
arrêter la confbmmation. 

Les Marchands & Commerçant 
y veilleront par intérêt, à' ce que des 
(axes forcées fur lesconibmmations, 
oe portent point à un prix excelTif 
les matières & les moyens 4u Cqn\T 
merce. 

Les états d'exportation & d'im-r 
portation, comparés avec lesdrQÎt; 
d'entrée & de fortie, apprendront 
quelle çll la proportion deçes droits, 
qui convient le mieux à Tavantagç 
du Commerce: la Nation ne poiu-ra 
fe tromper ni être trompée, puiC- 
qu'ellQ pourra chaque année fe faire 
repréfenter cçs Etaçs en plein Par- 
lement. 

Un feul homme ne fera poinC 
chargé du poid« de radminiUration 

des 
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des Finances; Tes différentes opéra* 
tions, iès reflburces dans les cems 
difficiles, les projets » nteont pas 
pour Minières &pour Auteurs , gens 
qu'un intérêt peut infpirer; ce lëra 
la Nation elle-même qui les imagi- 
nera; ce lèra devant elle qu'ils fè- 
ronc propo%, Sç {on çzamen lèra 
moins fujet ji Terreur. 
- £t comçnQ rien ne demande plus 
d'intelli^çnc»., & n'intérefle plus 
particuhéi^ment la Nation, que la 
juile pFopcKFtion Sç l'emploi iidélQ 
des fommés qu'elle deftine aux dé-r 
peniès népei&ures de la Marine, de 
l'ordinaire 4p. 4e l'extraordinaire des 
Guerres, des fubfîdes à payer 
l'Etran^; ce ne fera point 
ièul. Miniftre, ou: dea Miniftres 
lëuls pour ohaque partiQ, qui régle^ 
ront les iômmes qu'il convient d'2if> 
ligner à cjiacun de ces objets ; ce fè- 
ja la Natk)n elle-même qui jugera 
de ces différen8befqin8;elle ne pour-r 
Ta 4onner une préf^ncc mal-eiir 

i J tCQ- 
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tendue à uiie jpiartie ftfr rautré; fes 
Forces de eerfe & de mer^ daiïs uti 
)uAe équilibra , ne s^àccroiÉforie 
point aux dép<îil(i les iiiiès des àu- 
tres; la Marine militaire ne heurce- 
rt poibt la Marine marchiiidé : une 
haritionie «xade réfïiltèira: dé la diA 
tribution impartiale de lès &veurâ 
& de fa proteâicn: eiifinjpourà'iil^ 
liirer que les fommes àffîgnëës ônt 
été fidèlement appliquééè-à léur de(^ 
tination, h Nation pÇftt^ra le Taifë 
tendre compte de leur étâf»loi, quand 
elle le )ugera à propos. - 
X^uelques- tins trouvent à redl^ 
té à révidente dans laquèile ôëtté 
Forme de gdavéarnem^t lâ^t ii<^ 
forces & notte puiflancè ttu^ yeûk 
de rEtrai^i- : mais c -dî fànMoûïè 
une railbn de plus, pour tféUs en^ 
gager à êcre - toujours- tels que riouà 
nè craignoôà f^-cfe pâh)ih*ë te qtiè 
nous fommès:: au r^de v éèete pubtl^ 
tné de rétat '4e nos fortes-^ denos 
financet «ft irès-àvàfitag^ vis-ii- 
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vis <ilu Corps de la Nation. £lle 
en eft moins expofée à être trompée 
elle-même ftir Ton Etat, & le Crédit 
publics eù. plus falide, paiement 
garanti vd^ane iàufle confiance qiÂ 
peut le luiner) & d'une, fiiulTe aé* 
fiance qui peut le déranger ou ie te^ 
air toujours foible. ' > 

I^dcnoaodes .des Marchands des 
diffîrontfis: i^nùicfaes. de Gommeroej^ 
les cncodragsttiens dont chacune aura 
b^inj>ift(C0nt mis devant les veojt 
de Mefhbre»: du Parlement, Marf 
cfaandi éhx^mêmes^. ou^ ce <qui élt 
mieux:, ( qiitî-anront c^ de rêtre^ 
capàjaJcBlpai;^ conféqqent de &: dédt- 
àet ân^ardaiicé , maisàvec connoii^ 
âace yl'eaiiàvieur du :féntable inté*- 
rêtgéaiécai^cb Cpmm^ce, & non 
de intérêt particulier des Commerf 
çans , qui peut (buvent y être op^ 

pofé.. . :\!i;v:;' 

Les^tnte^c cégicmens néteiTai*- 
res poakr:i^iniiicemelit de Ja Maiine^ 
«tes lerçauà'de lal^^ion, de U cid^ 

ture. 
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ture , de la population , de rem- 
ploi des hommes , propofés devant 
le Parlement , trouveront aifément 
dans un Corps de plus de lèpt cëns 
Membres qui compoiènt les deux 
Chambres, un nombre de Citoyens 
inilrùits fur chaque matière : divers 
Comités particuliers chargés de Te- 
xâmèn & de la rédaâion .de ces 
JLoix , épargneront la lenteur & le 
defordre in^itables dans la diicuf- 
fion de certaines matières par 4m Co^ 
mité général. Dans une AiTemblée 
libre qui décidera d^objets fi tmpor* 
(:ans, les talens, le mérite,. la pro- 
bité, pourront paroître au plus grand 
jour; rémulation, Tamourv de la Pa- 
trie, fera naître de grands Hommes 
en tous les genres , les fera conpoî- 
tre, & reproduira de nouveaux Su* 
jets tous les fëpt ans. ! - 

Il eft ailé de lèntir l'avantage d*un 
pareil Gouvernement, fur fôdminif- 
jtration d^uafèiilpour toutes, les part 
des, ou d^un^feul pour chacune: les 
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Jugemens dç la Nation cependanE 
ne feront point à Tabri de Terréur; 
mais elle fèra plus aifèe à réformer 
que Terreur d*un lèul , parce qu'une 
I^ationn'a point Pintérêt ni Tamour 
propre de ibutenir fès erreurs: d'ail- 
leurs un iëul homme fuffit pour ou^ 
vrir les yeux de la Nation , & cha- 
cun de ces ièpt cens Membres peut 
être cet homme : quoique les Re- 
prélêntans de la Nation le renouvel- 
lent à chaque Parlement , fès pro- 
jets pour le bien ne feront point bor- 
nés par le tems ni par des vues pdr-^ 
(iculiéres j elle aura un intérêt & u- 
ne aâivité toujours uniformes. En- 
fin h folbleife , rigûorance) Tinfi- 
délité ou rindolence, feront des dé- 
fauts bien moins à préfumer dans le 
Confèil d'une Nation qui fè gouver- 
ne elle-même )<]ue dans radminilb:a-> 
tion d'un feuL 

L'Etat de la guerre étant le plus 
directement oppofé au bonheur des 
Peuples, la Nation fongeni moins à 

étecH 
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^cendre fès conquêtes que ion corn* 
i^çc; la proceaion de ion com* 
meite &n Tobjec ie plus-naturel de 
U» £;uerres; eUe craiodjA devoir 
un Koi conqu^wit, parce qu^elte 
mindia que & liberté ne deviënneà 
la fin une de ies conquêtes : une paix 
longue n^aura point pour PËtat les 
mêmes inconvéniens que pour ceux 
dont laconilitution eft militaire: û 
le malheur ou la nécelTitédescircon- 
fiances entraîne la Nation dans des 
guerres inévitables» du moins, ton- 
jours éclairée fur Ibn véritable inté- 
rêt, aura-t-elle le pouvoir de me^ 
tre des bornes à Thumeur guerrière 
d'un Hoi, aux brig^ues (^vCan Mini»«. 
tre, ou qu^un Parti puiUant pourra 
faire contre la paix. 

Mais une 11 belle harmonie peut 
être dérangée par la corruption, je 
le dis à notre honte, & avec àour< 
leur: 



Fena- 
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yiepalis PopuluSi Venalis Curia 
fatrum, 

. Ceft eavain que pour éviter la 
fé4uâiQn plus facile & moins cou- 
tçuiç dans un Parlement perpétuel» 
on a fixé la durée de chacun à fèpc 
innées au plus: le Roi pourra tou' 
jours açheter des voix dans les £lec- 
4oQa9 des fuifraees dans le Parle- 
i|«ent; il 8''attacHera les Seigneurs 
dçnt ie^ terres ont le droit d'envo- 
yer plùueurs Membres au Parlement; 
4es Citoyens 9 qui dans la Chambre 
jçs Communes auront défendu avec 
\igueur lés droits de la Mation, ap- 
pellés par le Roi à la Chambre des 
Lordçi, s'y tairont pour prix de leur 
nouvelle dignité, ou proAitueront 
làns pudeur leur éloquence en faveur, 
de la Cour. Mais, comme ce n'eft 
qu'avec l'argent de la Nation que 
le Roi peut acheter igontre elle-mê- 
les vœu« d« iès Membres, cette. 



li|4 Avantages^ tiejavarààgti 
feule réflexion ne devroit-elle paÉ 
Téclaii-et fur le danger d^accorder att 
Roi des richefles, dont Tabus peut 
être iî pernideux dans lès mains? 
Sera-t-il jamais poiGTible qu^me Na- 
tion entière afTemblée, s^aveugle au ' 
point de vendre elle-même jufqu^à la 
liberté des pedbnnes & des biens ? Ou 
enfin, fi la comiption des Membres 
qui la reptéfentent en venoit à de 
tels eiccèsj nVriveroit-il pas alors 
que par une révolution forcée j la 
Nation fecoueroit le fardeau qu^ellé 
Ile pourroît plus porter, & qued^ùn 
défordre néceiTaire le premier ordre 
des chofes renaîtroit: à peu près 
comme dans le corps le mieux con-' 
Âitué) fi des humeurs vicieufes sV 
malTent avec le temSj la mefure és' 
tant venue à fbn comble , la maIa->> 
die fe déclare, & le malade ne peut 
être fauvé que par une crife vie 
lente. 

Mais pouf détourner mes féâe^ 
&ioHs fur des objets plus agréables ^ 

je 



de la Grondé-Bretagne , Çfc. 14? 
je dirai un mot de l'effet de cette 
Conftitution de notre Gouverne- 
ment fur le génie de la Nation , & 
de r£fprit public. 

Le la force de «o/r*CoNs"riTU- 
TiON, pour diriger Ui -^' 
prits vers le Bien-pubîic 

L'ambition de- parvenir . à Thon- 
ïteuF & à la cpnudération qui ac- 
compagne la qualité de Membre de 
Parlement, jette dans tous les or- 
dres une . émulation noble^ capable 
de grands eifets : tout Citoyen peut 
raifonnablemént aipirer à cet hon- 
neur, même à celui de sWeoifdans 
h Chambre des Lords : le^ droit dé 
donner voix dans les éieâioiis, 
rhabiletèa être éluDéputédesCôni- 
tés, des O'téis & dés Bourgs font 
déterminés, fui vant idivers AdesJ, 
par les facultés de chacun, enibrte 
^u'en augmentant là fortune , on 
K . peut 
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peut augmenter Télevation de- fe^ 
prétentions. (^). 

. (Ja Marchand j un Citoyen aifét 
vivant fur fes Terres , fera Merobr© 
du Parlement à Tégal d'un Pair^ s'il 
a'.troisce;is.ou fix cens livres ftèrli^g 
<le rentff 'pour être nommé D^ut6 
de fa Ville fiourg ou- Comté ; il 
fera aflls dans la Chambre des Com- 
munes avec. des fils àe Pairs y Mem« 
bres des CommuDes'cdmme lui. Cefl 
cette égalité, fille de la liberté» qui 
peut feule tôniï en honaeur le Gom-^ 
mercey& infpirerà fièttX'^ pro» 

feffent^ 

: (a} .8uMii9|[$ :poiii im inomentles-sSu^ 'd^^ 
corruption, .(cfit.dvis la perConne des ÇancHflatv 
pour acheter des ftrfflF^agfcs; JToit dans là petfoa- 
pe de ceux qui .ont le droit, d'élire: abusiansd 
ouels on oe remédiera jamais qu'en fixant iMe[ 
romme'plus' fbrce, les facultés qui donnent le 
droit de voter» le» ,4a. shelings^de. rente fixtfsP 
fous Henri VL reviennent à peu près à 2o^«raK 
fterlîng, monnove 'préfente; ce 'Citoyen ^le 20 
livres de rente le tiouverok d-une condkton^ 
peut être de moeurs inoinf fufceptibles de cfiip^ 
tion, ou du -moins llfe-vendroit plus cher, cè 
qui revient au même. 



; felTent, une eftime de leur état , éc 
une noblefle de fentimens , ç)ui fe- 
ront à jamîds le caraétére diftinéWf 
du Commerçant Ahglois; 
, Les Lords ne dédaigneront jamajs 
, la profeffion utile de Citoyens , qUi 
•font leurs égaux quand ÎR" font af- 
femblés pour; régler les affaires pU- 
; bliques de la; Nàtioii r ils fë ferotit 
honnéur-de compter parmi leùrs an- 
: cêtres de» Marché? Mértierâ , 
pickrè, Bra^rs, Drapiers, Tail- 
ileursv ^''^^^ lês nonifi^ font coii- 
ièrvés dans lés&ibs^'du'Cbmniertè, 
décorésr des: dignités de Lord - Mai- 
re , de -Mâiaé de* Riequêtes , dé 
Coiilèaier privé», ChAïCSeller, Cofri- 
•tè i te lltf feront eux- mêmiôô' te 
Cdiamerce ; leurs fils iront' dân» lâs 
'doHïpfcoif s KTO làiCité^^ pour àpprendrè 
le Comrrierce ^ 'oû dû-^m^iâë poiir 
'tenterv.d3obcen}r ^ftn^né' riéhiB^liér^ 
tièràc^ foit du confentement de les 
parens^ ibit-dii ûso iëuleiiient ^ «n 
mariage clandeiUn. 

K 2 Ainfî ^ 



I4S Avantages 6? De/avantages 

Ainfi le Commerçant ne fera pas 
obligé d'aller chercher dans un au- 
tre Etat , des honneurs & des dif- 
tinûions : il deviendra Chevalier 
par grâce du Roi ou par argent, 
mais fans quitter le Commerce , 
parce que le Commerce eft en hon- 
neur ; aiilfi les états ne tendront 
point à (ë confondre; les Citoyens 
qui mériteront bien de la Pa- 
trie en recevront des récompenfes 
{îgnalées, mais convenables & con- 
formes aux fervices rendus, & à ce 
qu'ion attend encore d'eux. Le Duc 
de Marlborourg & Gresham (a) au- 
ront tous deux une Statue ; Tune é- 
levée fur une haute colomne en face 
d'un magnifique Palais, préfent di- 
gne du Héros & de la Nation; l'au- 
tre j placée modérément dans la 
Bourlè de Londres. La Statue du 
Général d'armée fera érigée au 

milieu 

(«) Commerçant célèbre fous le régne d'EH* 
ftbeth. . . 



ie la Grande-Bretagne^ i4p 
milieu de fes Terres, prefque déro- 
bée aux yeux de la Nation , dans la 
folitude d'un parc immenfe. Celle de 
Gresham fera au milieu de fès Con- 
citoyens, parce que fon exemple eft 
le meilleur de tous, & celui que la 
Nation a le plus grand intérêt de 
dé multiplier. 

Dans une Conftitution où chacun 
participe ou s'imagine participer au 
Gouvernement, tous les Citoyens 
feront occupés de la chofe publique, 
chacun fuivant la capacité. De -là 
cette multitude d'Ouvrages fur tou- 
tes les matières publiques; chacun 
peut les étudier dans leur iburce dans 
le Recueil des Aâes du Parlement , ' 
dépôt précieux des faees réfblutions 
de la Nation : c'eft le Livre univerlèl 
des Citoyens : les débats & les diicours 
dont ces Loix font ibuvent Poccafion, 
font pour notre JeuneflerEcole de la 
Raifbn, de la Liberté, du Patriotill 
me. Nos plus grands Génies , Ba- 
con, Newton, Locke, Temple, 

K 3 Ra- ^ 



Raleigh , vCont pas dédaigné d^écri- 
re fur le Commerce, le Change, les 
MonQoyes,les Dettes de la Nation; 
Child , Petty , Mun , Davenant , 
King, Gee, &c. ont étendu nos 
cbnnoiflances. Sur l'Agriculture & 
rfliftoire Naturelle, nous avons les 
Evelyn, les Bradley, les Miller, les. 
TuU , &c. Tant d'Ecrits nouve- 
aiux dont chaque année nous fem- 
mes inondés fur ces mêmes marié-* 
res, dont la plupart ne font que les 
répétitions des anciens, ne font pas 
fans effet ni fans fruit; on Jes aché** 
te fans- doute , & on les lit , pui&» 
qu'on ne ceffe d'en imprimer; Je« 
oonnoiflknces fe multiplient, les Arti-. . 
fàns même 8'inftrùifènt;il8 ne font plus» 
chez nous , comme ailleurs ,<les mz^ 
chines qui font mouvoir d'autresina-* 
chines;ils écrivent au{ri,mal fans-^dou-o 
te , mais de bonnes xrhofes , fur .an mé- : 
tier qu'ils exercent avec intelligence. 

Dans un Gouvernement, où et»' 
que Citoyen peut dans le Confeiigé^ 

- né- 



4ipyéa-al de la Nation être lui kxA. ou 
avec les autres Membres, Tauteur 
jS'm kÀ&n ::gtoéral^ le plus grand 
jKHobre lies Cttofjrens feront remplis 
^e cet eTprit; pluiieurs particuliers 
lèront des aâes dignes de k Nation 
^IcriiQêaie, «Sc ies adions privées f&- 
ifont dirigées . par les principes du 
jslen général Grands avantages de 
«lotre Con(litutio&, où la ^latioQ 
iveiUe dler^nême » fiir la Monarchie 
al^ue où k'Monar<}ue s^fl chargé 
ide tout £ùce, m Thioaneur de tou( 
iè raj^rte ou Monar^4 où tout 
bh^i toutea^uragetnent-^nepeut 
(|ue du Monarque. 
On a dit jq^e. ïlamour de la Patrie 
diez nous,, êtok le idefîr ou- peut-êr 
|;re ramour-propre., naturel k une 
liladoa iqui<re:gouversie elle-même^ 
d^èté^ hm?s»i&i. & bien gouvernée* 
Q^fet amour ide la Patrie foit «e 
9Ufi^«!Q voudra; du*moins les effets 
^^«n iQotj)3s4Quteux, <& reiiiultft 

pliendjms x^m^3mt(m\^ P>iys 

- K 4 qui 



i J2 Avantagés ^ Defavimtages 
qui ont le bonheur de vivre fout no^ 
tre Gouvernement. 

Je dois à riRLANDE cette jufti- 
ce, de faire mention d'elle la pre* 
miére. C'eft à Dublin que s'êft for- 
mée une de ces premières Sociétés 
qui ont pris pour leur objet, Tavan* 
cément & Uétude du Commerce, des 
Manufactures & de TAgriculture. 
Ceft aufli celle dont les luccès ont 
été les plus brillans ; c'eft à elle qu'on 
doit les élémens de cette Manufac-* 
ture de Toiles, dont les progrès ont 
été fi rapides. Cette Société ne s'eft 
pas bornée à ce ieul objet ; tous les 
Arts & autres parties du Commercé 
& de l^Agriculture , elle les a em- 
braffés ; elle a trouvé dans la géné- 
roCté de fes Membres & du Public, 
des fonds pour fîiffire aux Prix qu'el- 
le diftribue chaque année au nom-* 
bre de quatre-vingt bu cent , mon- 
tant enfemble'^à 6 à 700 livres lier- 
(^4- à i^ycxx) livres Tournois.} 

Ces Prix font donnés à celui 

Qm 
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Qui a le mieux teint en écarla- 
te ou telle autre couleur pro* 
pofée 5 Etoffes de laine , de 
coton, dèfoye, &c. 
Qui a fait le meilleur Tapis, 
façon de Turquie ou de 
Tourûay. ■ 
La meilleure Etoffe nouvelle 
jpareille à Téchantillgn pro- 
pofé^ 

Les meilleurs DeiFeins pour E- 
toflfes. 

La' meilleure Porcelaine. 

Le meilleur Papier façon de 

Hollande. 
Les meilleures Couleurs pour la 

Peinture. 
Qui aura inventé les Machine» 

les plus utiles, pour Manu'i» 

faâures ou Agriculture. 
Aux' Maîtres ou Maîtreifes qui 

auront fait les meilleurs Ap«- 
' prentifs en tel métier ; la 

meilleure Fileufe de Lin , de 

Coton, &c. 

K s A 
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J^anfy^ebSf JkfavàaêgOi 

Aiceîuii^ ïura amaiTé ou ven- 
du ,h ptes graode iquantité 
de Chwons de JJoge pour 
ies Papeteries. 

: Qui aura £ut le plus de yBarils 

. dePoix^ 

Qui aura lèmé le.plus d'Acre» 
aurdefliis d'iin nombre: fixé, 
en JiayetSj.Xrêfle, Lin , &c 
Qiii aura planté h. 'jpl\is grande 
iraantité d'Qiiérs., d'Arbres 
de tout genre > &c 
Qui aura recueilli le Houblon 

de la meilleure qualit6. 
Qui aura delTeché.tel nombre 
d'Aaesde Marais» {kiiTaura 
mis en valeur. 
: Un Otoyen -feul y. le Doâi|5iir Sa- 
«luel Maxiden» a coitÉu^à par an à 
un iî louable ^pbi, ioo à i^oliv. 
fierîing , (environ 4000 liv. Tour- 
nois) en différens Prix «li font a- 
îug^s , comme les préeédeas , par 
la Société de Jjhihlin. 
Pour répondre à rémolation des 

con- 



âe la Grande-Bretagne ijj 
concurrent , en a ajdlgné des pre- 
miers, iëcoads. & itroitiémes Prix k 
chaque objet ; émulation $ dont la 
fécondité n^eft pas moins précieufe • 
dans le nombre des.ouviiages gui pré- 
tendent aux Prix , que dans ceux 
qui le gagnent. iPluGeurs prétenr 
dans , contens de. Thooneur fçule- 
ment dé Tavoir obtenu, rendent 



les fonds de Tannée fuiyante. 

£ D I N B.0 II R G a pccOédé une So- 
ciété pareille , &; .c^dl à elle que V^- 
qoSq doit le âge projet des n^pyeqs 
qui y ont créé j& encouragé la I^i^- 
Qufaâure des Toiles, lès autres Msi-. 
Bufàâures &:fës Pêcheries. 

U y d environ vingt ans que çetr 
te Ville appeUa ou reçut chez eljé. 
quelques Familles Proteitantes iprtief 
de Picardie & de la Flandres ; c^é-^ 
toit ites .Ouvriers en Baptifte, qui y 
portèrent les premières connoiflao-, 
ces de cette Fabrique; on leur defli- 
na un quattier iitué eture |a Ville 




le 



1^6 Avantages ^ Bèfavàraages 
le Port compofS de treize maifons> 
dans lefqiielles on établit treize Fa- 
milles Françoifes ; on nomma ce 
quartier Picardie , du nom de fès 
nouveaux habitans; on donna à cha- 
cun Tufage de fa maifon pour lui & 
pour fès defcendans , un petit jar- 
din 5 uue vache , & on le pourvut 
d'uftenciles. Cette Colonie a éprou- 
vé jufqu'ici de la part de la Ville , la 
protection & les fecours que méri- 
tent des Etrangers utiles ; elle s^eft 
foutenue à peu près dans le même é-- 
tat, diminuée feulement d'une fa- i 
mille qui eft allée s^établir à Londres: 
chacun de ces ménages a fait fortu-^ 
ne à proportion de fon induftrie; &: 
fî malgré Paifance dont ils jouiflent, 
ils fe fou viennent encOTC avec regret 
de leur ingrate Patrie , le féjour de 
PEeofle rend ces regrets plus excufa- 
bles& plus naturels qu'ils ne reujQTent 
été en Angleterre. 

Les deux Frères R. & A. Foulis de 
Glalgow > étoient connus dans le 

Mon- 
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Monde Littéraire pàr une Imprime- 
rie moderne ) & déjà célèbre par la 
perfeâionexquifede fescaraâéres6s 
la correction des Editions, dont on 
eft redevable aux (oiné des favans 
Profefleurs de TUniverCte de cette 
Ville. Le Commerce leur aura auf- 
il fës obligations; ils ont commencé 
d'imprimer les meilleurs Ouvrages 
que nous ayons fiir cette matière. 
Tout nouvellement ils ont formé le 
projet d'élever une Ecole de Peintu- 
re & de Sculpture: ils en ont fait les 
premières avances , & plufîeurs Com-^ 
merçans ïe font joints à eux pour u- 
ne entreprife fi utile. Un des deux 
Frères a parcouru la France & la Hol- 
lande, pour y recueillir les meilleurs 
Table.aux Italiens, François & Fia- 
4nands. 11^ ramené de Paris un 
Peintre aiTez bôn, un Graveur, Se 
un Imprimeur en gravure, à qui on 
donne de bons appointemens. La 
Peinture peut-être fera long-tenjs à 
&ire de. grands progràs^mais le def* 



•fein avanc^a > & c'eft une fcienôe 
importance pour la perfeâion des 
i-Màniifadareai 

! LWprietpublk fe diAingnéencoise 
Ëdinbourg^ y dans pldfîeurà £ta- 
'bMemens qui fonttfi>i]teiiU8 par la 
•gênércffité dfeff particuliers ; entr'aii- 
une Maiibndeitinée pour lesËii- 
'Ëiiià orpheUn» des Marchands qui 
ont fkit binqueiiôute ; on les: y inf. 
ttuit au Gominerce ; oûipaye leui* 
-appréntiiTageeii qneiqtie rhétier; 09 
;ièur donne'ciiiguante livres ftwling 
■eii fortantj pour s'établir. 
• L'Hôpital de rinfirmerîe oir l'on 
^ient cdntinûellemènt troiis censPaer^ 
^rès malades*, eft un mtsiafneik 
înioderne de lâiicharité & de 4'efpfîc 
•public , qui ' riiérite d^être < étërndi. 
liÀss'fôùicripcions charicables dèspait- 
: ticuliéW ont- acheté Ie-tei#Èâfl'ftïf' lé- 
)^n^ il fut éfëvéy ls pluFMvi^de»! in»> 
'tériattx ontiétié<k«iiéSf ;i PAithitfed- 
■ttf'', les Mfc^Els , Ics;tl?eim»«'j-Ies 
'Siiulpt^sOâr'dois^é'leiiriçems^^ 

^ - tiSy 



fis , & ont orné cet Edifice d 'Une 
înagnificence noble & refpeélable. 
Les premiers Médetiina & Chirur-f 
giens n^ onc d^autsed ai^intemenà'. 
<)ue lés bénédiâlions des Malades ;1« 
plupart de» doitiefllques'y fervôiitf 
par charieé ; lë portier même qui 
monti'e k Maifbn aux curieux' , 
fait voeu, (chofe unique & incroya^^ 
61e dans kt Grande-^Breta^né) dë né 
Âen déinan>der& de -ne rién accep-J 
ter que pour le profit des PauvrëSi 
• Parilii^ lëff-noms dès Sbufcripteurs 
que coïitient ûn grand Tableau , oti 
trouve iàfëricé nie de ' la- Jamaïquëf 
font quinze^ céns livrés fterling ; lei-' 
Hes d'Afitigqa & de BarbaâoC^ j 
pGûr troiS'^na livres fterlinig. Orf 
Tôit daÈffl' là même làle leà Pof traité 
lés Seàtùesde qudqué^' i^lndpait^ 
Kënftitetirs.' Ceft: àttjfi^qu'éta oftî 
fHaiità-lafVertù* de ces généiteui Ct^ 
ÉôyenS'-Wtttttâgie qtte f amoHT-pfôii^ 
^ •aareifr pa^prèteiidréi on ténte^ 
h générofiÊéf- ée 'cétut' qik' iie fçàn^ 
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roient pas faire le bien en fècret. 

Nous avons à Londres & dans 
toute TAngleterre , un nombre 
(fans -doute trop grand) d'Hôpi- 
taux , entretenus en grande partie 
par les foufcriptions annuelles d^ 
Bienfaiteurs inconnus, où les Pau- 
vres & les Ënfans trouvent & appren- 
nent les moyens de fubfifter: Eco- 
les inflituées pour offrir aux hommes 
un azile contre les défordres de la 
fainéantilè. 

Le Corps des Matelots de New - 
çaftle s'eft fournis, par une convenu 
tlon libre, h une contribution qui 
a fait les fonds de la conflruâion & 
^e l'entretien d'une très-belle Mai- 
é>n de charité, où chacun d'eux, 
pauvre, ou hors d'état de lërvir, 
trouve une fubiiftance aiTurée. £ta-. 
blilTement, qui peut en quelque for- 
te être mis çn comparaifon avec le 
fiiperbe Ilôpdtal de Greenwieh pour 
les invalides de la Marine^ fondé 
par nos Rois & la Nation. 
. • En 



de là Grande-Bi'etasniy ^c. i^t 
. .£n 1687, ce fut autant Te/prit 
public que celui de la Religion y qui 
reçut en Angleterre les rroteftang 
François fugitifs. La quête qu'on 
fit pour eux alors monta à 63 > 713 
1. 2 fl 3 d. fterl.(prèsde 1 , foomilte 
liv. tourn.) On en nourrit cette 
même année plus de quinze mille 
cinq cens, dont treize mille cinq 
cens, dans la ville de Londres & les 
environs; je ne parle pas de ceux 
qui payèrent avec les moyens de fiib- 
iifter, Ceft ce même efprit qui .at- 
tire encore aujourd'hui en IrlaiidiË^^ 
ceux de nos frères qui n'ont pas la 
liberté de chanter les cantiques du 
Seigneur dans leur Patrie, & des'jr 
marier. Kûiin , c'eft cet efprit qui 
a propofë, quoique fans fuccès juf. 
qu'à ce jour, dans notre Parlement3 
la naturalifation générale dé tous 
Etrangers Proteftans. 

Mais parmi les adlions particuliè- 
res dés . Citoyens où l'amour duBiçn 
L pu- 



public s?eft peint) pour endter(|^eI- 
q^es•anes.. 
CeiV au Lord Duç de BiKkinr 
gham , que TAngleterie . doit fa 
^anu^iâuFe de Glaces , dont^, ap- 
porta le ^ècret de. Venife. . 

Lady Salton a &ic préfèm à l'£- 
colle des premières jconnoi&iices 
fur la fabricadon des Toiles & Je 
blanchiment f ' connoiflances qu^eUe 
alla chercher «lle^même «0 Flandres 
& en Hollande. £Ue euti& irédit 
d^engager les Damesàfe parer ^dàns 
les grandes aiTemblées^ des premiero 
mouchoirs :& manchettes de. Manu^ 
faâurç l^fibiiè; . exemple iniité4]e;r 
puis par notre 'Société d^Jnt^^iUir 
tans dp Londrei^ dont le premier 
vœu 9 efl; de ne f& &v(vi pour iIabi]^ 
lement y d^aucun ouvrage de fabri- 
que Françoilè. 

Ceft au Chevalier Thoma^s Lom- 
-foe, que TAngleterre eft redevable 
d'un moulin pour orga^sfîner. les Sor 

yc8. 



yes i âoût ih apporta le plan de Pié« 
monCy tiir^L'H e2(aâement.(non &ni 
peine & fan^ rliques) qu^il en iic coni* 
llruire un à Derby en 1734., ^out 
pareil à .fon modèle. Ce(te machine 
stdmkabte contient; .26^.^,06. roues, 
9T* 74^ mpuyeiQ^y €m tra- 
v^UenÈ 7ii 726 v^gçs de ftïdefo- 
yè à chî^»ie.i.tfiUr.4e rouçj c^eftrà- 
dire, 318, 504., 960 verges, (ou 

quiltiEe^j^èures, à crpis touradç^^ foiâ 
pir minaeeK; ; - 

télé; ffi% . diâée ^Ji par. ilVprit par 
blic; ïwiJlieticIf fimtmm le priviï^ 
ge ex<;lHiîrijip^ç^- lui:a\rpit accordé 
piQjjr «jB^giiéCanoées, k ÇarlçmeQt , 
paisiuo; ;A(5t© .ei^s.,t, loi; fie à&nM 

li^. TfturiiPiÈO afio q^etiViaptî»ge 4ç 
çette jmv^nÉipn jflQttyqlle -jippiur^înit^ji 
la N«ttiQaddao*9;tSWÎ8<Â»tï,étiSB^ 

Comme dans une Nation Houjçutt 
vigilante, les projets utiles au Bien 
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général font tôt ou tard quelque 
fruit , refprit public me ferahazarder 
ici lés réflexi(»is fuivantes. 

Sur l'utilité* d'une Socie- 
t'e uniquement occupée de Vétude 
âe la Culture ^ du Commerce 
des moyens de perfedionner ^ 
i^mmarager ces deux objets* 

J'Ofe demander aux Citoyeiis qui 
lèntent dans toute fon étendue 
rimportance de l'Agriculture & du 
Commerce , pourquoi l'Angleterre 
n'a point de Société publique, à qui 
l'avancement de ces deux objetâfbic 
confié. Seroit-ce parce que nos Ter- 
res font très-fertiles j & notre Com- 
merce £k>riffant?mais font-elles tou- 
tes fertiles? ne peuvent-elles l'être 
davantage, & notre Commerce Çq- 
roit-il donc au point par-delà lequel 
nous ne puffîons plus efpérer de l'6r 
tendre? 



Agri- 
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ACfRI CULTURE. 

A régard de la culture des Terres, 
nous fommes riches en Livres an- 
ciens &; modernes qui traitent de 
cette fcience: joaiais ce font des richef- 
fes dont nous ne pouvons jouir, foit 
par le dégoût qtfemporte avecluiun 
amas confus de cQnnoiiFances fansf 
méthode, d^expériences fans philo* 
fophie, de raifonnemens fena pratir 
que; foit parce que ces Livres con- 
tiennent une infinité d^çrreur? répé-? 
tées fucceflivement , que les yeux 
fculs de Pexpérience peuvent diftin- 
guer de la vérité: ce feroit lepromier 
travail de la Société dont je parle. 

La Société choifiroit pour Ton Sié? 
ge principal & le plus.iiiaturd, le 
voiÛnage de quelque terrejn iné^I, 
(comme nous en avons beauçpup)^ 
c'eft-à-dire , contenant dans une 
tendue médiocre^ plufîeurs terres de 
différentes natures. 

L 3 Oa 



On commenceroit par pratiquer 
des exp^iSncds^' 'les 'mêmes fur des 
terres ae différente qualité, 6c diffé< 
rentes ^fâr ' 'des - 't«^res' ài liai, inême 
qualité." i-' ■■ " 
t 'Oii ^Wéltefeôif des :PfdviBce8 d^ 
Mégletéh-é'dù liS'iH^àdiquôfr de TA-^ 

dërLàboureàïti'pôaF ks '^écet '■; lë& 
IjàtoûrèUi^)' él&<t(S>itVerâht àVéç lé» 
Mëmbi^ •de'-îar^SôiBiétsé, dé^-^ 
droient Pjhilbrophé^V Sis lâi'Pliibfiv 
phë» »pipif^drbieftt a*^eNCieùx -àj^ 

ftës:; •• ' • ■■ ■■■ ■• ■ 

- ■ .©es Merabres dfr la ; Société 'itH 
ftniits à-fèïrê^ie» Expériences aveiiî 
ikgadtè,' iré^yândus dans divers ëiiH 
ikoîté âu> RdyauAÎé ) Ishfèignèroient 
à; leur à' Labôuréurs - à 'jnoliter; fiiié 
leiirs tieri^<âe9k!(innùi(Iance8 qU-dn 
ti,cqctën&f(Ât •' Ils pcttiFrôient fondej^ 
lài'pliifîieùn^ endroits des Ecoles par- 
tïciffiércè d'AgribuIturé» qui coçri^ 
pondroient avec Ia-Spciét6génénilè^> 



Ibit 6n lui commtmiqùant fès expé- 
rieôce* , foit^ en îf^nvoyant récipro- 
qtiieiiient âts Laboarettra tnftniitsr, 
ou k Inilruire. 

I^ SociécéViQÎaàiperaitaQffî de la 
connôii^ee des beftiaux ds diffé- 
rent; genre , -& de- leurs différentes 
eQ)éceài &ti'oqvèrok un Taitecbamp 
d*ob(èmtlion$daifliB Pétu^è dès meH* 
ïetûf s moyens- def "tes ■ étever de* les 

nourrir^ de tràibâr^teurb'^fadies ^ 
é*àUg»ïëi]ier te propagatidii i d'a^ 
méliorer iss:«fpéG6s':^ fesMpxpj^rïehces 
érôient &it^ ^ tddceslevj^éren^ 
tes i^ces dans ani'mêsiiô 'Ileu^y •& 
tôaipaÉées ay&c^icelies $ qut ^ins'tii-* 
*êrs 'Cantonsî de Angleterre * fc* 
rc>iéâit dirigées i^i les lîGoler^pàrti^ 
cUliérôfc^ ' -^ • • "•. 

' Il fèroit nécdTàifê' qu^un'^rtaia 
ôombtetdfAffodés-iâtiienvoyâ vh» 
^a&'andée niccisl&ir<dffienù dansncon* 
tes les Pfovihci3s:^ Royaume^pouf 
én faire minoire Naturelle, c'eft^à* 
dite , examiner la nature des Ter* 

L 4. x^» \ 
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res , 6c remploi qu^on en â fait : Pex^ 
perience nous montre tous les jours 
que des Cantons Ibntmai mis en va- 
leur, ou ne le font pas du tout, fau- 
te d'avoir imaginé de nouvelles pra- 
tiques > ou des productions plus con- 
formes au climat,:, au bien ae la po- 
pulation , & aux difpofîtions natu- 
relles du Pays , quant à la confom- 
mation & à la communication , que 
celles qui y font établies depuis long- 
tems: ils jugeroient des lieux où il 
ieroit à propos de planter des forêts, 
ou d'augmenter celles qui nous reA 
tent; aétablir des canaux naviga- 
bles 9 qui nous manquent en plufîeurs 
endroits > parce que la commodité 
de la mer nous a &it négliger les a- 
vantages de la navigation intérieu- 
re: quelques-uns fèroient fonder la 
terre 9 pour y trouver les mines ^ les 
marnes» ou autres matières, dont 
les Provinces particulières ou le Ro- 
yaume manquent, pour laperfedUoa 

ros diverfes Manufaâures de 
Por^ 



delà Grande-Bretagne^ Çfc. i6(f 
Porcelaines, de Glaces, &c. 

Sur le rapport de Tétat des pro- 
ductions naturelles des Cantons par- 
courus & examinés, onjugeroit de 
ceux où la culture a befoin d'être é- 
tablie ou encouragée, La Société 
alors propoièroit des prix particu- 
liers & des prix généraux , fuivaht 
que leurs diflférens objets intéreffe- 
roient la Culture d'ii^ tel Canton en 
particulier, ou PAgricuIture en gé-r 
néral : ces prix auroient pour objets 
principaux , de tirer, un plus grand 
produit des Terres cultivées , de tir 
rer un produit nou veau des^ terreihs 
incultes, fables, marais à deffecher, 
&c foitea Bleds, Prés , ou en Pâ- 
turages, où on éléveroit desbeftiaux 
quelconques; en Mines, Forêts ',&c 
enfin , de ^créer quelque valeur que 
ce foit , où il n'en exÙle préfente- 
ment aucune. 

L'utilité d'un pareil établiflement 
lui répond certainement de la pro- 
teâion du Roi, Se des fecours de la 
L s Na- 



Ï70 A^ntias^ fj^Dëfàiùami^is 
Nation : mais fans cela - mêM& ^ les 
fouTcriptionsièides de» Seigneûrr, & 
antres Propriétaires des Tetre^ pdilr^ 
roient faffire au9c dépeâfës ; & cd 
fi'eft point trop préfumer dé h- gé- 
nérofîté des Qtoyensy dsènâtfnPiyd 
où nous avons vti de lïos jôu^ uis 
iînfple Pardciifiér-, Thonu» Gif^^ 
Libraire à 'Londrçs , j, fondër lai 
ièul à fés frais uni Hôpjéàt pour led 
Incurables^ dOQt F£diiice à-cotté 
trente mille livrè^0r/ifi^^y(j6^i>^X3^ 
liv. Tournois,") & lé dtoter dé di« 
mille Hv. fieH: -de rente, (a^ojisoo 
livres Toiimois- db rente*) , 

G O M M' E R C E. 

L'efprit^de-Cdmraerce s^étani^- 
ps^é k h fôis. de toutes le» Nations^ 

arrivera lureàieQt que- quelques-u- 
nes reprendront des aut^s-le^ bnua** 
iches de Commercé qui leur apparte- 
noient naturellèment : cëlleis dont 
riiidiiftrie « te plus ufui^ftr Tindo- 



lence 'des outrés. ,> perdroiit le plus ^ 
kl HoUaniie dbuir: exeo^b pré^ 
&Bti Hoav^àswas dooc- fonger k 
memr ee^qus nous <poffédoii&: mais 
msfis (devons tentes* d^acquérir^ ii 
nous votdonrneï^âs^i^dre. ) 
: : Kosi^ Mâî»i£uâure8-i(Hiej à ce que 
fevpeofè) dans >un tioùAk&y éc^k lin 
d^rè "dé perfeétioà:; teliqu'I^âiait 
moins 'dsofousqir deff '^ idées '& .def 
Aàyensir. i^induidi^ie i^tjfxe: és pipoib 
lieé <ii>Ife8ipiivirage8;>&-)àifitiiprodu& 
tioiiiB ttatuwdIeS) d&i)ot»TielIesi voles 
d&qconibttHnàttàn : daqs l^injtérisiir 
«dffiilLe^4aii}s]l£tnuigef<^; 1 
■ '>TkstSoc^>àsRk& à remplir ces 
deoK obj^ïv iJevroit 'êtie compofêe 
^AlGoàés'/qui'ïénniirenc^^^ eux 
leff4M)nâbi£&nce» pmciquesi, non &w- 
ieaient ^uioQDiiimei^ de Mngleteiv 
re , mais mêi^ejdii^Q^mmecoe dçs 
Et^gers entre eux, c^eft-à-dire des 
Comm^r-çans , qui connurent nos 
prinqipaJes Manufàâures , Asiles lieux 
OÙ iià 4^0^ en di-itihlie» 
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des Entrepreneurs de Manufaâureîî,* 
des Navigateurs, des Marchands qui 
auroient vécu & commercé dans les 
Pays Etrangers , tant ceux où nous 
avons un Commerce ouvert ^ que 
ceux où il ne Têft pas encore. 

De toutes ces connoiflances réu- 
nies , il réfiilteroit un Tableau vi- 
vant & uriiverfel de tous les Com-^ 
merces exiftans , que. Londres feul 
eft peut-être en état de former: Ta- 
bleau plus , fur que celui que les Li* 
vres les plus étendus peuvent nous 
offrir , & qu^me feule tçtc ne peut 
contenir parfaitement dans toutes 
lès parties. De la com|)araiibn de 
cesconnoijQancesil naîtroitfurement 
des combinaifons nouvelles de Com- 
merce foit pour étendre les braur 
ches qui exiftent, foit pour en créer 
qui tfexiftent pas Ça). 

Nos 

(«) Mr. Eltonen 1739 tenta d'ouvrir aux Maf- 
chands Anglois établis en Ruflie ^ un Commerce 
direft avec la Pprfe par le Volga & la Mer Caf- 
pienne, objet d'un Afte def ariement de H Quà- 

trîemç 
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Nos Jeunes-gens voyagent la plu- 
parc fans fruit: quelque tems d*£co-> 
le dans cette Société, avant de par- 
tir , les mettroit en état de faire des 
voyages utiles à la Patrie & à eux- 
mêmes. La Société devroit même 
faire des Elèves, dont elle eflayeroit 
rintelligence , & qu^elle deilineroit 
à aller prendre des inflruâions, dans 
les autres Etats , fur le Commerce 

3vi s^y fait , fes moyens , fon éten- 
ue; fur remploi des hommes. Tin-' 
duftrie & fes reflburces; les revenus, 
les taxes, leurs objets & leurs effets; 
le génie , les mœurs des habitans, 
la manière de les tenter par quelque 

nou- 

trîéme année de George IL (174Q) tentative» 
Drefque oubliée depuis 1581. La Nation doit 
lui en être obligée, malgré l'efpéce de défeétion 
dont il fe rendit en quelque force Coupable , en fe 
donnant à Sba-Nadir , & qui lui fit rencontrer en 
Perfe une fin tragique. Après lui Mr. Hanwai, 
en 174^9 n'éprouva pas un fuccés beaucoup plua 
heureux pour les marchandifes qu'il y conduifit: 
& Ton ne devoit euéres s'attendre à mieux par- 
mi Its uottUes èont la Pçrfe écoic alors affligée^ ^ 
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nouvelle Manufaâure) ou autre ob- 
jet deCoinmçrce. . 

Quâl(^jesrQns deçes Élèves formés 
lèroiefit donnés pour: preDqier ou lè'* 
cond ^i^e^airei d'AmtKiâ'ade à tous 
AmbaiTadeuriS', oa, autres Miniflr^ 
de -la Nation dans les Pa^s £tran^ 
£ef s , fi)îe pour prendre Sxds, cette 
K^nétion dès< in&rniiatjciïis plu» par« 
ticuliéres! & moins ruTpeâe^iur tous 
ces objets,. fi)ît po^r veiller particu-i 
liéremçnt fur les; tentativqs que les 
autres Nations feroient , d'y .étendre 
leur Commercei afin d^ conû^ieF. 
leurs progrès, ou de les contreba- 
iancer par des demandes^ jofi d^ 
efforts oppofés. Oes Commerçans, 
desConfuls établis dans ces Villes E- 
trangéresj pourtoientiàiis-doutei & 
devroieht remplir ces vues: mats Isi 
plupart des Commerçans renfermés 
dans un cercle d'intérêts ou de vues 
trop borné e ne voyënt dans lià 
Pays que ce qu'ils y font, & trè^ 
peù ce qu'on yKpouri'gicéjiie^r deti 

Con« 



CSonf^l^s, ^u^ofi laiife vieillir dans les 
mêmes places, pÇFdeQCTaâivitédes 
i^^., i& voyant toujours la même 
çhQé.'^U^ils y ont vue. Des Elèves 
jl^ls qiiQ Ht ^ fîropofe) ièroient en 
état 4? jetter aes lumières fortim-; 
porS^^ iur la partie, polid<}ue, Sç 
itpnt ne peut iè pafier: car la 
Pçtljû^iKç^nnQÎt mj»! les forces dV 
0$J?«iiànjce.» quannit eUe necoonoît 
pas les forces de fbn Cooàmerce. £lr 
le. se ;Çps(noit pas fès fffopres reC- 
fonrcef s :quand elle i^ore^qu^elle 
^t^fémèsp À gs^oer du côtédii 
Çfmms^'. «nâO) les Nations au^ 
fSpjtiîiir noup un grand avantage, fi 
t9ncli9. .5u^. rétat de nos forces & dç 
fiplr6:puij(rance eA entièrement à dé^- 
«ouyert pour. elle^9 nous nefommejs 
f!^ î^^iTé% f\a l&ja état & leurs for- 
m: i4eS/Otoyen8jinftniit^ ^vec cet- 
ipèdiode 3 feroiôat . çapableâ de 
négocier ces Traités de Commerioe^ 
qjii aciBOWPîigne«t; les Traités i de 
Faix> M (<mi,.4!^^QÇQt :&uls Iç^ 

fruits 
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fruits, de la guerre , en faveur dû 
vainqueur ou du vaincu. 

Ces Elèves, de retour dans laPa* 
trie, deviendrôient pour la Société 
des Membres précieux: le tems en 
augmenteroit le nombre, & alors 
Société fe trouveroit compofée dans 
toiite la perfeâion defirable, & 
qu'on ne peut attendre raifonnable- 
ment des premiers momens de Ton 
établiflement. 

Quel meilleur ufage de leur tems 
pourroient faire nos Jeunes-gens, 
fur-tout ceux qui fe deftinent à en- 
trer dans le Parlement? Us dépen- 
lèroient moins d'argent en France 
qu'ils ne font; ils ftroient plus de 
profit & de féjour dans les autre* 
Pays , & les bons Patriotes n'au- 
roient pas le chagrin de voir des 
Anglois revenir de leurs voyages, 
François^ & ofer l'être jufques dans 
Londres. 

La Consommation inté- 
rieure des Manufaâures, & parti- 

culié- 



la Grande-Bretagne j^c. i^j^ 
culiérement de celles de Laine, qui 
eft la Manufadure , naturelle du 
Pays , ne mériteroit pas moins les 
attentions de 7^ Société : ce feroit le 
meilleur moyen fans doute de remé- 
dier à la fortie de nos Laines , caufée 
en grande partie par leur furabon- 
dance. 11 fèmble que ç'ait été le 
motif de TAéle qui ordonna en 1666, 
qu'aucun mort déformais ne feroit 
enterré que daïis des habillemens de 
Laine. UneLoi.qui auroit pu obliger 
jes vivans à confommer plus d'Etof- 
fes de Laine à leur ufage j,eût fait 
un bien d'une plus grande étendue 
ians doute C^): les caprices de la 
mode & de la confommation font & 
bizarres, & cependant l'objet eft fi 

im* 

(a) Par exemple , ponr empêcher que Tufage 
Ât^ ËtoiFes de. Laine en habillemens ne s'a^- 
lifle entièrement parmi les femmes , je ne doute 
point qu'il ne fût néteflaire d'ordonner que pen- 
dant trois Dimanches, ou autres jours marqués 
Âàn^ chaque faifon, aucune femme ni homme ne 
paroîtra en public, qu*en robe ou habit de Lai* 
ne, &c. fous telles peines» &c . 
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important , que je n^ai jamais douté 
qu'ils he fiilfenc du reflort du Légif- 
lateur. L'Angleterre & la Fran- 
ce donnent un exemple fenflble de 
cette bizarrerie. L'abondance de 
nos Laines nous eil en quelque for- 
te à- charge, & il femt>le que noua 
en é^zitions la conibmmation. Nous 
fie connoiflbns prefque point l'ufage 
4de3 tapifTeries^ nous - couchons fur 
un feul matelàt de plume; nos lits, 
noarideausc, font <t toile; nos fèm- 
liaeSj' pour le phis grand nombre, 
font vêtues de toile,: la plupart des 
Indes, ou autres de fabrique "Etezii' 
géré , ms^gré l'Aétevdè prohibition 
Çi)^ En' France atiP céntraârei-i^^ oà 
les Laines ifont rareii & chérès^^ il y 
a des Manufactures de tapiflerie de 
Laine en grand .nombre : la Laine 
s'emploie dans les tours de lit, les 
matelàts, lesfîéges, les rideaux, & 
les femmes- au moins du commun en 

put 

(«) Depuis lyzsw ' 
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font habillées: le luxe & la légèreté 
ides draps fait uTer à un François fîx 
habits de drap contre quatre qu^ufe- 
ra un Anglois. . .1» Hollande, foit 
hazard, foit fagefTe, a pris de ces 
depx parti» , Cêltii qui .GobveaoiC 
vraiment à iès intérêt^.. Comme^el- 
Je recueille peu de^Uûnes.^ elle en 
confomme médiocrement , qtioiqu!el- 
le en manufacture beaucoup. 
- Peter JPariffff.i fibam^&i Etance 
fous le nom .de. Pécc Norbert^ ^ A- 
tabli. nouveilémcuit à tioia miles de 
jLôndbre», deux Manufaâures âe iii* 
pifferie de. Laixje^ a Tune-d'àprèg '«él-» 
lé ! ides fondée «n . France 

■parlFrançois L : & pour laqueUe fii- 
asnC faits ces.fiélébres cartonsdeRa^ 
pbaeli que.no(i3di9iDns kHampùmi: 
«ourt; rautreiMaj^ufàâurev diaprés 
celle, de Cbaiilo't près PaiSsjt - dont 
Tart ;fiit apport^ <fe,Eèrfe;ibus:]Hen« 
•ri lV. €et éubliflement: mérite fiiht 
.'doute. ; la':; cantii^uâluoQ ude da proitee<> 
4iC)n:.-^; d68; <£i!ï^urs dUc Gàuverop^ 
ment. M a' W ^ts» ) 
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Des Corps deMetier, 
munautés de Marchands , Privi- 
lèges exclufifs y Compagnies de Com^ 
mercey ^c. 

LEs fuccès d'un Commerce enco- 
re floriflant che^ nous , tandis 
que chez la plupart des Nations ii 
eft dans fbn enfance ou dans iba 
déclin; le rang fupérieur dans le- 
quel il nous a établis parmi les PuiA 
«races de l'Europe, nous ont mérité 
la réputation d'être les plus grands 
maîtres dans la fcience du Commer- 
cé r mais nous , qui nous voyons 
mieux, & avec des yeux plus éclai- 
rés que des Etrangers ne peuvent 
faire, nous ne pouvons nous diffir 
muler que nous n'ayons beaucoup à 
apprendre y à perfeétioniier, à ré- 



}ie la Grande-Bretagne, ^c. i8i 
former dans cette partie de Tadmi- 
lûfbation. Nous ne fommes point 
exempts de la iëduâion & des in- 
fluences pernicieufes de bien des 
préjugés anciens y que l'intérêt des 
particuliers perpétue & reproduit:' 
nous avons feulement fur les autres 
Nations cet avantage ^ que nous ne 
manquons pas de Qtoyens inilruits^ 
qui diftinguent les faux principes > 
qui ofent les attaquer avec liberté 
dans leurs Diicours & dans leurs 
crits : mais leur zèle ne doit point 
ie rebuter du peu de fuccès de leurs 
premiers coups; ce n'eft qu'avec de 
la confiance & du tems qu'on peut 
détruire des abus que le tems a con- 
facrés : je veux parler ici de divers 
Monopoles qui gênent & refTerrcnt 
notre Commerce intérieur & exté- 
rieur. 
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Monopoles DANS le. Com**; 

MBRCE ÏNTÈ'aiÉUa» 

11 me iemble qu'on ne peut appel-- 
1er d'^un autre nom ces Compagnies 
privilégiées' & exclufives de . Marf- 
chands) d'Arû&nSy de Fabriquans^ 
&c. qui dans quelques- unes de nos 
Villes, excluent dé tout métier ou 
emploi , comme Etranger , tout hom* 
me qui n'eft pas ùt pairmi eux > . & 
qui même 5 entre leurs Concitoyens, 
n'admettent à la- liberté de.travaiU 
1er , que ceux qui font nés dans leursr 
Coips, ou qui otit acheté ce droit, 
foit à prix d'argent, foit par un âp-^ 
préntilÏ3ge- long & coûteux. - .O^s 
Compagnies me fèmblent des Corps 
hors de la République , qui de leurs 
Chartres & privilèges, fè font. fait 
un rempart contre Tinduftrie de 
leur compatriotes. Se qui oppofent 
à celle de leurs Concitoyens même, 
le plus d'empêchement qu'il leur eft 
pûiiihk. M Sans 
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Sans doute que dans Je premier ar 
ge de notre Commerce , il fut né: 
cellaire d'accorder à ceux qui nous 
apportèrent, ou qui inventèrent le» 
Manufaûures, des avantages capa- 
bles de les fixer & de les foutcnir : il / 
fut peut-être à propos de faire ces 
établiffemens dans des Villes, où ils 
puffent trouver les ieçburs nèceffai- 
res d'hommes & d'argent : des Cir 
toyens aufli utiles étoient, en état 
d'impofer des conditions. : ilg jobtin*^ 
rent aifèment des privilèges , dont 
on nè fentit guérea alors les^ confér 
quences ; nous les éprouvons main*- 
tenant : des Artifans , des Journ?L- 
liers, gui dans une Ville ont le droit 
exclufif de travailler , font maîtres 
du prix de leur travail Un Corp? 
de Fàbriquaos, de Marchanda , qui 
feul a le droit de fabriquer & 
vendre, jo'eft-il pas enpofTeffion de 
fpre la loi aux confbmmateurs & au 
f/ Commerce? 

Combien de fois à Londres^ dans 

M 4, ^ 
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b Cke , fesOavrias & CcHnpagnons 
if 0Qt4k pas compk>cé ccxitre leurs 
llakies j ipoor ks forcer à augmen- 
ter kors fihires , & trop ibuvent a* 
recâiccès: Ce n^eft que depuis peu 
de tems, qu^après un procès de on* 
2e mois , les Maîtres Fabriquans de 
Londres ont obtenu qu^ils pour- 
roient iè pourvoir par -devant la 
Cour du Lord-Maire , pour la per- 
mii&on d^employer des Ouvriers E- 
trangers à défaut d^audres , laquelle 
ne leroit néanmoins accordée qu^à 
celui qui auroit un apprentif au 
moins; fînon les.contrévenans, de- 
meurant fournis à Tamende de dnq 
livres fterling par jour , prononcée 
par divers Aâes du Commun Con- 
feil. 

Cette année même, Norwich a 
vu trois cens Ouvriers en Laine, mé* 
contens de leurs gages, quitter leurs 
métiers , fe retirer fur une monta*.' 
Çnç à trois miles de la Ville, s^bl- - 
"'"^^^cabanes, & y demeurer pcn- 

aant 
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•dant fix femaines , foutenus par les 
fecours de leurs camarades reftés 
dans la Ville , fous prétexte qu'un 
Maître Fabriquant avoit reçu chez 
lui , en qualité de compagnon , a- 
vant le tems requis , un Etranger j 
c'eft-à-dire , un Anglois né hors de 
la Ville de Norwich. 

Je demande à tout homme qui 
connoît les méchaniques , s'il eft un 
métier qui exige fept années d'ap^ 
prentiflage pour être en état de Pe* 
xercer? Parmi les hommes qui n'ont 
d'autre bien que leur travail & leur 
induflrie ) en efl-il beaucoup qui 
puiflent donner fept ans de leur temsi 
îàns rien gagner ? Le Chef d'une Fa- 
mille nombreule eft-il en état de pa* 
yer un apprentilTage à des enfans, 
en même tems- qu'il eft privé pen- 
dant iëpt ans de la relfource de leur 
travail , dont les premières années 
lui étoient naturellement dues? Quel- 
le politique, ou plutôt quelle barba- 
rie dans la Loi , qui exclut précifè- 
M ç 
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ment de la faculté de devenir zpi- 
prentif, tout enfant dont le Péretfa 
pas trois , ou au moins deux livres 
fterling de rente (a) ? Enfin > pour 
élever la Jeuneffe à Thabitude &; aû 
goût du travail , eft-ce une métho- 
de qui doive réuflir , que de les af- 
traindre à travailler pendant fèpt ans 
pour nn Maître , avant de pouvoir 
travailler pour leur compte ? De -là 
,il arrive naturellement que plufieurs 
exclus, ou rebutés par Tenniii ou la 
dépenfe d'un apprentillâge , quit-- 
tent un métier ingrat , pour prenr 
dre la profeffiôn lucrative de gueux. 
On remarque que les pauvres font 
plus nombreux dans les Villes où les 
Manufactures font incorporées, qile 
dans les Villes libres, &; la taxe ^es 
pauvres y eft d'un tiers plus forte.. 

J'ai été curieux de fàvoir li ces 
Corps ou Communautés ne cbntri- 

buoient 

(a) Les enfans à la charité des FaioilTes , ex- 
ceptés. 
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buoient pas à faire mieux obferver 
les Réyçlemens dans les Manufaftu- 
res qu'elles dirigent , que dans les 
Manufadures libres ; & j'ai trouvé 
que les unes & les autres en ont é- 
gaiement fe<:oué le joug à mefure 
qu'elles Tont trouvé pefànt. Du ref- 
te, je conçois qu'il eft aufli aifè 
d'dTujettir les Manufaâures libres, 
que les autres , au petit nombre de 
Réglemens qui fulEfent pour l'inté- 
rêt du Fabriquant & du Commerce. 

Quel bien peut-il en revenir au 
Commerce d^ne Ville en particu- 
lier & au Commerce en général 5 que 
les Artifahs & Commerçans foient 
fiibdivifés en un nombre de diffé- 
rénsCbrps tellement multiplié, que 
leur diftrid & leurs privilèges 
foient prefijue impofîibles à démêler? 
t(tf) Quel: avantage en revieqt-il au 

Com- 

(a>Pour exemple entr'fiutres, je me rappelle 
le Procès qui s'éleva il y a quelques années à Lon- 
dres, entre les Corroyeurs en même tems Cou- 
peurs de cuir, & les Cordonniers fur le droit do 

cou* 
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Commerce, que ces Corps prennent 
for eux-mêmes des fonds communs, 
pour élever de magnifiques édifices 
pour sWembler, pour faire desTe- 
pas, prêter des fommes au Gouver- 
nement, emprunter enfuite, & finir 

^ par faire banqueroute, comme il eft 
arrivé il y a Quelques années à la 

, Communauté des Merciers de Lon- 
dres? Toutes ces dépenfes, ce luxe 
d'une Communauté, n'eft-il pas pris 
for la marcliandifë, au détriment du. 
Commerce & de la confommation ? 

Notre Commerce n'eût fait que 
des progrès bien lents, fi dans tou- 
tes nos Villes Tinduftrie eût été re- 
tenue par de pareilles gênes; mais 
la liberté laiffée à quelques Villes de 
r Angleterre, a eu la puiflance d'y 
établir des Manufactures, rivales des 
autres, & qui n'ont pas tardé à les 

fur- 

couper ou tailler les cuirs. Contedation fi dif- 
ficile à décider , qu'elle a été enfin abandonnée 
par les Parties , après beaucoup de frais de parc 
fn, d'autre. 




\ 
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furpaffer; Manchefter Leeds, Bir- 
mingham, où le nom de Corpora- 
tion ou Communauté eft heureufè- 
ment ignoré , tiennent fans contre- 
dit les premières places parmi nos 
Villes de Manufactures. La Ville & 
Paroiffe de Halifax , depuis quarante 
ans, a vu quadrupler le nombre de 
iës habitans, tandis que plufîeurs des 
ViDes fujettes aux . Corporations , 
ont éprouvé une diminution fenfible 
dans leur population: s'il en refte 
quelques-unes de floriflantes, c'eft 
que la fupériorité de leurs avantages 
naturels foit pour les matières, foit 
pour la fîtuation , ou des privilèges 
particuliers, ont ôté tout efpoir aux 
Manufaâures pareilles qui auroient 
voulu fe former. Ceft dans les Vil- 
les , où Peiprit de monopole eft auA 
il ancien que ces Compagnies, qu'on ^ 
entend les Marchands vanter les 



dans les premiers tems de la Manu- 
fa(5ture> Ibrfque le Commerce étoit 




•andes fortunes qui le font faites 
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en un petit nombre de mains; le 
plaindre que le Commerce efl ruiné, 
parce que le nombre des Marchands 
«^eft augmenté, & que les profits lè 
font diminués en ië partageant ; en-- 
fin déclamer contre les Marchands 
qui augmentent la confommation 
& Texportation , en lè réduiûnt 
à un gain médiocre, ou à celui de 
la fimple commiffion. Ceft encore 
par une fuite du même efprîtqueces 
Villes font celles, qui dans toutes 
les occafions s'élèvent le plus forte- 
ment contre la naturalilation géné- 
rale des Proteftans étrangers. 

Londres lui-même nous fournit 
une preuve une preuve fenfible , 
combien la gêne de ces Compagnies 
€ft défavorable à la population. Les 
maifons fituées dans Penceinte de la 
Ville le louent avec peine & plu* 
lieurs reftent défertes , tandis que 
Weilrhinfter , Sputhwark & les au* 
très Fauxbourgs prennent unaceroil^ 
fement continuel : la, railoa 'en ell 

mani- 



de la Grahdè-Bretagnè ^ ^c. 191 
lïianifefte; ces Fauxbourgs font li- 
bres > & offrent un champ ouvert à 
tout Citoyen induftrieux, tandis 
que Londres dans fon prope fein 
nourrit .^juatre-vingt douze de ces 
Gompagiiied exclufîves de tout gen* 
re^ dont on voit Jes Membres nom* 
hreux orner tous Içs ans d'une pom^ 
pe defordoûnée le triomphe tumul* 
cueux du Lolrd-Maire. 

Des PRiyitE^GES. 

' Le Commerce n^a pas à fè plàin-^ 
dre feulement des monopoles dont 
quelques Villes jouiffent au détri- 
ment de riiîtérêt général 5 des Par- 
ticuliers fèuls contre la Nation en-' 
tiére obtiennent des Priviléges^ ex- 
clifîfs, toujours follicités & fbuvent 
accordés par Tavidité d'un gain illé- 
gitime/ 

• Sans entrer dans la diftinâion 
foit des objets, foit du tems, pour 
lequel Ce& Privilèges font accordés ^ 
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je ne craindrai pas de dire, qtfilnY 
en a pas un qui ne ibit injuile & d6- 
raifonnable. 

Si c'eft un mal, qu^un Privilège 
dont la durée eft indéfinie, c^en eft 
un aufli qu'un Privilège de vingt & 
une années: je n^ vois de différen- 
ce que le plus ou moins de durée. Si 
c'^eft un vol fait à la Société qu'un 
Privilège, il fied toujours mal en 
pareil cas de n'avoir à fe défendre 
que fur rimportance de Tobiet. 

Un Citoyen a été alTez heureux 
pour rapporter de fes voyages un 
Art 5 un Secret, qu'une autre Nation 
poffédoit feule, il a mérité de la Pa* 
trie, & fans -doute il faut le récom- 
penlèr , ou plutôt exciter par une 
récompenfè l'émulation des autres 
Citoyens ; mais s'il demande un Pri- 
vilège , il a perdu le mérite de fbn 
adion; fi on le lui accorde, l'Etat 
ferme la porte à tous les Etrangers 
qui auroient pu nous apporter ici Je 
même Art & l'y multiplier j il dé- 
cou- 
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courage les Citoyens, qui dans leurs 
voyages pouvoient avoir le même 
but de recherches. 

Mais, dira -t -on 5 fi c'^eft unelfai 
qui demande des avances conOdéra-^ 
bles en foi 5 ou par rapport à la 
fortune du particulier 5 il n'ofera fai- 
re les premiers frais , dans la çrain* 
te quMn autre ne lui en enlève le 
fruit & les moyens de les retirer ^ en 
profitant de fa découverte. A cela 
je réponds, que rinduftrie de plu-* 
fieurs eft encore plus arrêtée & dé- 
couragée, par la crainte qu^après 
bien du tems & de la dépenfë, un 
Privilège ne vienne à leur faire per* 
dre fans reiTource leurs avances & 
leurs peines* 

- Je n'imagine pas qu^on m^objefte, 
que des avances ou des récompenfes 
pécuniaires foient une dépenfe à char- 
ge à l'Etat, ni qu'on mette en com-* 
paraifbn une fomme une fois payée ^ 
avec celles que l'induftrie & la per- 
it&ion retenues par un Privilège , fe- 
N ront 
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iront perdre à TEtatrcl^ailleurs, il eft 
des diftinétions, <le« honneurs ^ qui 
ne coûtent rien à la K^épublique : un 
remercimeiit de la part de la Cham- 
bré dès Commuhes ou des deux 
Chambres du Parlement, fera plus 
flatteur pour certaiines ames, que 
Pai^iMit.' Pourquôi^l'honneur ne le- 
toit^il pas àuffi un de? refTortsdeno* 
tre Gouvernement? . 
' Si c'eft iquelqu^invenfcion nouvel- 
le 5 enfantée par un génie indul- 
tfieux, c^eft encore le cas d'une ré- 
compehfe ou de diilinéliohs mieux 
méritées: c'eft en même témslecas, 
où un Privilège peut être le plus pré- 
judiciable îaù bien général: rare- 
ment un Inventeur perfeâiûnne, ou 
du moins avance adtaiit dans la per- 
fection , qu^m tiers le peut faire : & 
rimagination d'un feiil, n'eft pas 
féconde, comme celle de plufieurs. 
Si le premier qui a inventé les Calle- 
mandes, & tout nouvellement les 
Velours de coton, eût demandé un 
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Privilège iaurions-nous mainteriarib 
dix ou - douxe fartes d'Etôffès dans 
ces deux genres ^ comme nous les 
avons; & nleût-ce pas été renoncer 
à celles qui en peuvent encore déri- 
ver ? Enfin, dans TArt de. manufac- 
turer^ comme une Etofife 'nouvelle 
n'eftibuvent quolafubdivifîon d'une 
efpéce, accorder un Privilège, eh ctf 
c9SyC^e& trahfporter ihjuftement à un 
feûl Ip droit que' tôus les Manufacr 
turiers du même genre avoient d'in* 
venter cette Etoffe & de Texécuter. 

Je mefâ dans la:daffe^ dôs Erivil6-. 
ges^ 3es ; préférences trop marquées 
que TEtat açç6rde: à une Manu&cW 
ture fur les autres i foit en n'ouvrant 
aux matières qu'^elle employé, que 
le port qui eft à é bienféance, ibic 
par ia dimihutioh ©il exemption ex- 
clufîve! des ifo)its' ffir icelles; qu'y 
gagne PEtât?: il élève une grande 
Manufacture;* donc le bien eil limin 
té à' une feule Ville, tandis qu'ilmi- 
roit vu quatre Manufeâures S^élevér 
N 2 d'el- 
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d^elles-mêmes, & enrichir quatre 
.Villes & leurs environs, en même 
tems que leur concurrence & leur é- 
mulacion auroienC sûrement produit: 
une plus grande confbmmation. 

Tous ceux qui follicitent un Pri- 
vilège n*appwtent pas un îèul pré-» 
texte pkuuble qui puiiTe l'obtenir. 
Si c^eft un fecret, que ce qu'ils pro-* 
pofent, ont-ils befoin de Privilège 
pour garder un fecret qu'ils poffé- 
dent teuls? AU^ent-ils qu'on con- 
trefera leurs ouvrages ? Si les leurs 
(ont effeélivement les meilleurs, ils 
Ibnt surs de la préférence; finon, 
l'Etat ne fçauroit qu'y gagner, lis 
ne craignent donc pas qu'on les con- 
trefailb, qu'on ^ITe mieux 
qu'eux, ou qu'on travaille à meil> 
leur marché. Un Privilège ne peut 
donc fervir qu'à Btvoriiër la parefTe 
& l'avarice au préjudice de la périme- 
tion , de la confbmmadon , & de la 
circulation du travail, principe de ia 
circulation d*argenCr 
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Pour terminer, l'Etat eft une So- 
ciété; celui qui prétend y jouir feul 
de ies av^tages^, renonce dans le 
même inflwt aux fecours &àlapro^ 
teétion qu'il étok en droit d'en at-* 
tendre. 11 n'y a perfonne qui doive 
regretter l'avantage qu'il procureaux 
autres; il n^y a perfonne qui necrou<^ 
ve plus dans la Société Qu'il-n'y ap- 
porte 5 puilqu'il y trouve fa (îirèté& la 
jouSflance paifible de ce qu'il pofliède. 

Monopoles dans le Com- 
merce exte'riedr. / 

On connoît deux fortes de Com- 
pagnies exclufîves^ dans le Com- 
merce extérieur. 

Les unes font une Société dont 
le Commerce exclufîf fe fait avec; un 
capital commun entre les fntéreffés 
pour les profits & pour lapertcs.: 

Les autres 5 font un Corps dont 
les Membres ont acquis xxa drcdt .ex^ 
çlunr4e Commerce 9 que chacun eft 

^ N 3 libre 
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libre dlesercec â^^eç ièsifonds^paré- 

; JLes .principaux ^rjçfs.-'qu jdh allâ? 
gue oraidairemeoC coQtre les. une» 
oclés ^crë3> fe pedveût:ri6duiTe.aitix 

I.. Qu'elles font - ravïuîtage . de 
quel^est-juisv aux dépenà die la Ré- 

' i.LQtt!èlies/ne:ii^tvfiiit faire le 
Cbnihiercë.à .de8.jccrme£aulll avan- 
tageux que des particuliers, char- 
gées '.comme dles: le: fane -dea. firàis 
ordinairemieait exorbicans .de direc- 
tion, d'établiflemens , &c. 

r '<^e Jeur intsàatioa eft Ji plus 
oppôfée à l?ipt!érêt général du Coœ* 
merce, en ce qu'elles ;netxilèn£.qu*à 
tendre : au plus haut (prix au-deb0rs 
& au-dedans du Roy^une^Jes^marÀ 
cËàndifes ^ùi. font .l'objet )de letic 
Commerce;.' '-r-v- -: '\< ■. ■ . 
- 4i Qu'elles. œflbrrenË Je Commer- 
ce loin deri'jÉtenidre.: Premiérem«aJt , 
parœ qil^une Cpmpagziie> dafa J3a? 
' . V vi turc 
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ture & faute de fonds, n'a fbuvent 
point de .proportion avçc Pétendué 
du Commerce qu'elle embraiTe.. Sei* 
condement., parce (ju'ayant un pro« 
fit sûr , & un droit excluGf > elle 
n'a point l'eTprit de ; découverte & 
d'eiEiis, comme les Particuliers. 

^. C^e quelqties>unes. de :ces 
Compagnie» de Coounercejne font 
effeâiyement c^xai vain stotiL^ 
des reflburcesiriuneuiës poiu: le Gour 
yemement .dans deâ beibips d'arr 

Ces reproches s?appllqiieQt./natai> 
rellement 9 .général & eil parti- 
culier , aux; Compfagnies jêntr'au- 
tres de la BayCi^'Ûùdfcin y. d'Afri- 
que , des Indes Orientales , de la 
Meridu Sud ) & ;de Turquie. . 

. La Compagnie de.; la ; B 4* y » Cmfi 
Bl'HuD&ON nous eft un-.exempleg"^* 
fenCble:&déploi!able, qu^onejCon^i'ifud 
p^Qie exciufîYe;peut jouir. îonîgtetnis/»»- 
.dti Commercé |e pliis lucratif 9 &; 
contente d^un^prcmt .exorbittuit par 
i. .. N 4. ' rap- 
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rapport à la ibmme de fes premiers 
fonds ) négliger toutes les.facilitéa 

au^elle avoit à Tétendre^ au mépris 
e fon devoir & de Tiiatérêt: de la 
Mation. / 
. En , une Chartre de Char- 
les il. accorda inconlidérémentpour. 
toujouiJs en propriété à une Compa- 
gnie 9 toutes les Terres voifînes & 
au-delà de la Baye d'Hudfon , avec 
le Commerce exclufif des Peaux 
d^Ours, de Martres, d- Hermines & 
autres Fourures qui font abondantes 
dans ces contrées. Son> premier ca- 
pital de 1O5J00 liv. fterl. (34I5J00 
livres Tournois) feulement 5 tout 
modique qu^il fut , fuffit aux dépenr 
iès de rEtabliflement, & malgré fes 
pertes & les traverfès qu'elle effuya 
de la part des François , fes profits 
étoienc tels en 1690 , que la Com- 
pagnie pour les cacher , & mettre 
plus de proportion entre fes dividen- 
des Sa fon capital , prit la réfolution 
^e le tripler en apparence par un ap- 
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pel fimulé fur fes Aftionnaires ; en-^ 
forte que chacun d'eux fans rien dé* 
bourfer, vit fes fonds triplés par cet* 
te délibération. Même opération 
annoncée en 1720; mais dont Tef- 
fet fut feulement d'augmenter juf. 
qu'à 103500 liv. fterl. (2,380,^00 
livres Tournois) fes fonds qu'elle el^ 
tima lors avant l'appel (morts & vifs) 
94,500 livres fterling (2, 173,500 li* 
vres Tournois). 

La Compagnie dès 1690 voulant 
affurer fon titre de propriété , avoit 
dem^déla confirmation de fa Char^ 
tre au Parlement , qui loin de l'ac- 
corder , y mit un terme en la con^ 
tinuant pour fept ans feulement ; elr 
*le a jouï néanmoins depuis ce terme 
expiré ; un Commerce , dont l'ad- 
miniftration & le myftére a toujours 
été concentré dans le petit nombre 
de quatre-vingt-dix Aftionnairesin- 
térefiés à en cacher les profits, rfa 
point excité la vigilance & la jalou- 
||8 de la Nation. Cependant fur la 
N y nou. 
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nouvelle demaiade formée par cette 
Compagnie en confirmation de ik 
Chartre , lé Parlement ayant voulu 
prendre connoii&nce. de la manière 
dont elle a jouï ; il trouve prouvé 
par les faits & par les pièces qu'*elle 
aelle^même fournies, qa'sUeiÇa.tim 
en uâge aucun des moyens, proprè$ 
à étendre iëë liailbns avec les Iqt 
diens ; qti^ellé n-a établi auàmesCo> 
lonies dans Tintèrieur des Terres 
dont le Climat eft ^vorable ; que 
contenté de traiter d^uné petite quaiir 
dté de Peaux & de Fourures qui les 
ibutenoit chères en Anglétetrej elle 
a dégoûté les Indiens de çe Comr- 
merce y;:ibit par Jes prix trop modir- 
ques qu^elle ofiroit , foit par Téloi- 

Ênement de fes JPaâories ; qù^elle^i 
icilité par-1^. PEtabliilèmenç & le 
eCommerce des Françoia tlans des 
^ftes voifîns ; que les pfétend^s 
^jorts qu^elleaconftr.uit,ne Ibnttioiis 
•au plus que contré leâ indiens , & 
-d^aucune'défenfe contre, d'iautre^en- 
V : nemi^ 
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nemis; enfinj, que par une infidéli- 
té Q<iieuiè , elle, a £n(][uit la, ^Nation 
dans rerf eur 9 ea.4écmnt> >elle - 
me lui Commerce >^ Faysprér 
pieux par Iq9> «vaQi^es de ion cUr , 
m%t Se S iâé;produ(^pn8 tr: avancer 
ges qu'elle a raiejwc aim4 ilaiffer- pa& \ 
lèr à im ennemis a^m d'en,- )oi}jir. 
dan9 ■ tiotute^^ Jenr étendue » d^^ h 
cnainte d'être obligée de Jegjp£tf{(^ 

ger avec:k.NfttiQo » 8!ilsuvenoieHt i 
ea «trei iîQ!tou& . TeHe eft. rjBiftoire 
cpcaé^e de;rorîginej-.de;l?adminiftR^.r 
Mou.yiSa .de9y|>F0grè»ideili'.Gc^9r 
gnîé de l^ Bayfifjoî^JJdfon, 
r ; Lfes dii^ensdjfiiceèfcides . COM- Cmp 

i^ent qtfuneiGojnp^nie ne fe, foufjae. 
*ienï : qtfauxidépeiw dtt» Ooromerçç 
général .& ip^mn Compagnie ne 
feut).ÈMfe lift Ê!!ammerce.à deft.tefr - 
melriwl&ri^aotageM |)smri'£ut.^ 
pour;jS;il^m6me » que dâs Marebftod? 
«ommea-çSKit Ubrem^t : ' ; ) 
-.r Tîm ssaiSLÂt» CbropagBieii':>exclR- 
* fives 
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fives furent en poflêffion du Com- 
merce d^Âfrique, les plus grandes 
Traittes qu^elles ayent fait annuelle-^ 
ment, n*onc pas paflë cinq ou Cx 
mille N^res. Defmis qu^en 1697 le 
Parlement jugea à propos de rendrô 
ce Commerce libre àtous,en laiiTant 
néanmoins lubGiler la Compagnie 
Royale d^Afrique alors exiftante, la 
Traitte des Nègres a pafTé trente 
mille en certaines années: on (ënc 
de quel avantage cette différence a 
dû être pour nos Colonies, que la 
diiètte & le haut prix des Nègres 
aivoit in&illiblement ruinées. 
- Mais quel a été le fuccès de la 
Compagnie, depuis que tous lesSu^^ 
jets de la Grande-Bretagne eurent 
la liberté de partager avec elle te 
Commerce d^ Afrique ? Malgré les 
iècours que la Nation lui a accordés 
•en différens tems pour entretenir & 
conferver les Forts & Château:;: 
qu'elle y poffédoit, elle n'a pu fuffi- 
te k des dépçniès qu'elle .Êuibit au- 
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trefois aux dépens de la liberté du 
Commerce; tandis qu'on a vu dans 
les mêmes tems les Marchands des 
différens Ports de PAngleterre, en- 
trWres de Léverpool & de Briflol^ 
feire leurs traittes avec le plus grand 
avantage 5 fur des Côtes où ils nV 
voient point de Forts pour les pro* 
téger. 

: Ënfin^ la Compagnie étant for-* 
cée d'avouer qu'elle ne pouvoitfou* 
tenir leur concurrence, la Nation a 
eompris que fon véritable intérêt é- 
toit de diflbudre la Compagnie Ro* 
yale (a)^ fauf à pourvoir comme el- 
le a fait depuis à ion remboudëment 
& dédommagement) & en mênïe 
tems d'ouvrir le Commerce d'Afri- 
que à tous les Sujets de la Grande- 
Bretagne, fubordonnément à quel- 
ques Réglemens , & fous le nom d'u- 
ne Compagnie où chacun auroit les 
fonds féparés, & à laquelle eUe ac- 
corde 

(a) Far Aâe de ta 23. annèi de George IL » 



2o6 Avantagits^ Hefmdaages 
corde lo, ooo IwresfieHir^ (230* 
000 liv. Toarn ) par an, poor en- 
tretenir lefdits Forts &; Châteaux à 
elle xrédés- par raiici^ine Gompai- 
^ie;le toue à compter do 10 Avril 
1752. 

Omttt-- La Compagnie des Indes O- 
|J2*'r:ibntales eft un deffmtinûmena 
les plus éclatans de Tabus de la pré- 
rogative Royale, qui montre en 
même tems combien le monopole 
une fois établi eft difficile à détriii* 
re, & quelles forces il ^t prendre 
contre Tintérêt & la volonté même 
de Ix Nation. 

: . Fondée par la Reine Elizabeth > 
& confirmée par JaquesL & Charles 
U. elle commença à jouïr en 1600 
dii droit exclufîf de faire le Commer-^ 
cède tout POrient^avec un premier 
capital de 3693 891 livres Jlerling 
(8 5 5?o7 5 4^3 livres Tournois) que 
fesf piiofics portèrent depuis au-delà 
de li 700, 000 livres Jlerling ('i^y 
100, 000 livres Tournoi^.} 
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* En i(5p8 toute la Nation ayant 
reclamé contre le monopole, le Mi- 
niftéce, qui avoit befbin d^argent, 
profita ^deS ' cirèonflances pour faire 
paflêr im Aébe de Parlement qui ou<- . 
' vroit ce Commerce à tout Soufcri'^ 
vant ou AéUonnaire d^une nouvelle 
Compagnie, hquelle prêta au Gou- 
Temement' deux millions fterliag à 
huit pour cent; enibrte néanmoins 
ôue chacun des SoùTcrivand fut libre 
decommo'&r avec iës fonds féparés. 
La nouvelle Compagnie, en moins, 
de deiix Années, envoya aux Indes 
quarante; vailTeaux^, & un million 
fterling en elpéces, c*eft-à-dire le. 
double de Pancienne dans fës tems 
les plus florifTans: mais comme cel^' 
lé>-ci , à qui on avoit laiiTé la liberté 
de continua; fon commerce julqu'ea 
170 f , eut là prudence de beaucoup 
{buTcrire dans la nouvelle Compa-»^ 
gnie, & qu'ellei avoit con^é le« 
principales Places & Forts Anglois 
fur les Côtës de Tlnde,. elle força les 
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nouveaux Aftionnaires à fe réunir* 
à elle; ce qui forma en 1702 une 
nouvelle & unique Compagnie^ fous 
Tautorité d'une Chartre de la Reine 
Anne 3 abfolument la même que 
celle de la première Compagnie ^ qui 
rentra dans les mêmes droits & pri* 
viléees excluCfs, avec plus d'empire 
& de puifTance qu'auparavant: di-» 
verfesfommes prêtées depuis au Gou-^ 
vernement par la Compagnie, lui 
ont mérité la continuafion de fbn 

Erivilége excluOf , jufqu'à fon rem- 
ourfement (non avant 1780) & la 
continuation de la Société pourtour 
jours, • 

La puiffance & les fuccès de cette 
Compagnie n'en impofent à perfon* 
ne en à faveur; fes richeffes, il eft 
vrai 3 font acquifes à l'Etat: mais 
elles font injuftement dillribuées en- 
tre les Membres de la République,, 
dont quelques-uns jouïflent) tandis 
que le refte eft exclus. De quels 
droits, & comment a-t-on puima* 
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giner d'approprier à une feule Com- 
pagnie TAfie entière, & une partie 
de rAfrique? Que de découvertes, 
que d'avantages nouveaux le Com- 
merce^ nVt-il pas perdu par cette 
exclufion? Elle trouve elle-même le 
champ trop vafte , puifqu'elle accorde, 
fous certaine rétribution , des per-. 
mifTionsà desVaifleaui particuliers, 
c'eft-à-dire, qu'elle Ibusferme ou 
vend à fes compatriotes le droit na- 
turel de commercer, dont elle les a 
dépouillés: n'eft-ce pas avouer au- 
moins qu'un Commerce auffi grand 
ne peut être exercé dans toute fon 
étendue, que par une Compagnie 
où chacun puifle être admis libre- 
ment? Les chofès rentreroient alors 
abfolùment dans l'ordre, fi le com- 
mandement & l'entretien des Forts 
qu'on fuppolè néceflaires, étoit re- 
mis à la Nation, qui tiendroit par- 
là le Commerce fous là proteébion 
immédiate : des Vaifleaux de guerre 
en pareil cas feroient peut-être.même, 
c • ' Û préi 
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préférables pour la défenlè du Com-. 
merce. La Compagnie elle-même, 
né fe paffe-t-elle pas de Forts fur le^ 
côtes de la Chine? Des Forts, des 
Troupes à la folde d'une Compagnie, 
ont plus d'une confèquence dange- 
reùfej; il fied mal à une Compagnie 
de Marchands de prendre Tefprit 
guerrier;, il eft à craindre eq même 
teitis qu'on n^inftruife au métier de' 
la guerre , des Nations induftrieufes , 
ûombréuiès, & dont l'intérêt eft de 
nous impofèr la loi dans le Commerce. 
- Si l'on prétend que la Compa- 
gnie 5 par iptérêt perfonnel , défendra 
mieux elle-même contre l'enne- 
mi fes ÊtablijDTcmens, que des Trou- 
pes à lia folde de là Nation ; fi Ton 
allégpe les craintes de la divifion en- 
tre les Chefs de la Compagnie & les 
Commàndans des Troupes , ou me-- 
me les abus &; les vexations de la 
part du militaire; le fiége de Ma- 
dras , & l'adnriniilration de la Com- 
pagnie forment fur tous ces points 

. de 

k 
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de violens préjugés contre elle & 
contre ces prétentions. 

Je ne defcendcai point ^ici jut' 
qtfaux. allégatioiM 'odieuftis iqu'on 
entend répéter tous les jours ^ con* 
tre rintégrité de» Oireâeups «des 
Compagnies dans ^leur adtïiiniftfa-* 
tion: je me contenterai d'obfèa'v^ 
feulement ^ue pliiiieiirs habiles Com- 
merçans qui avoient été Diredeurs 
de Compagnies , après -les avoir 
quittées ainu que le Commerceront 
cru devoir xendrè ce témoignage^ h 
la vérité dans- leurs > Di^ui^ ^puDlid 
& dans leurs l2;crics,':que les Direc-i 
tioQS n^étoient pas plus favorables -à 
l'intérêt particulio'^eS'AélionnaireSj 
qufe'ies Compagniesià l'intérêt de la 

Un trait lèul fera juger- quel 4!A:^W 
prit-'d'une pàreille^CompaJ^nte^&dé 
ce que la iialtiibn. en peat4ttendrei 
En I ô^oelle '■■ envoya 'iauss ■ ïndès-ané 
Q4\<stm^ T-einturier^^^e Fil^& 
delt^ii^elyid^j•]^(:>à^pi^]rf3âk>IUl^ lejP 
O 2 Ma^ j 
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Manufactures Indiennes, & les ac 
cotnmoder au goût de TAn^leterre 
&c^ellàelle que.les Indes doiirent ei 
grande partie la grande vogue doni 
leurs Etoffes ië font miiës en poflef 
£on en Angleterre, & que toutes 
les prohibitions n^ont pu arrêter e£ 
Êcacement. 

Je finirai cet article par une pré 
diaion,dont la vérité fë rendra {èn> 
fible avant la fin de ce iiécle>cL 

Le Commerce de rindeconiîdani 
en un échange d'Argent & de quel- 
ques Manufaâures aEurope, con- 
tre des Marchandiiës de luxe & de 
€onfommation,& des Matières pre- 
mières que TEurope & nos Planta* 
tions peuvent nous fournir; chacu- 
ne des Nations Européennes quia 
envoyé aux Indes, a déjà fenti que 
Ibn véritable intérêt étoit de con- 
ibmmer le moins qu'elle pourroit de 
leurs produdions, & de vendre aus 
autres de quoi doubler au moinsPar- 
gent qu'elle y p6fCeroit>c*eft-MN] 
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que chacune a voulu rejetter fur une 
autre la perte de ce Conûnerce, 
iënCblement ruineux en ibi:, mais 
toutes les Nations s'éclairant fur ce 
principe , voudront faire ce Com- 
merce direétemeitt. L'Orient» de- 
venant ouvert à. toutes les Nations, 
les Hollandois perdront, ou par la 
fbrçe, ou par ide nouvelles déeouver-<> 
tes en Afîe & même en Atii^ique, 
le monopole des Poivres . de là 
Mufcade: les Manufaétureç des In- 
des ne feront plus un befoin pour 
TEurdpe, pluiieurs Nations les ont 
<léjà prohibées, d'autres les oût imi- 
tées chez elles: i^infî. ce ComrQerce 
partagé & réduit ira en s'anéantit- 
fant, & les profits cefTerOnt de fufH- 
re aux dépenlës des Compagnies 
dans leurs Ëtabliffemens , qiu de- 
viendront inutiles. 

Quiconque lira l'Hiftoire de la 
Compagnie de l a M e r d u S u d , J^^y" 
aura peine à y reconnoîtreuneCom-Mr'c 
pagnie de Commerce, & ne troi;-*"'*- 
O 3 vera 

I 
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verai guéïes cle lapport entre Içs 
opépackacii^ & les intentions ou du- 
moins ' leiprétexte de ibn. ioftitUtiQh 
en raflflée' 1710. 

Le privilège exokifîf.de foaJCom- 
merce- oomprenoit; .toute ; la\ Côte 
orientale &: méridionale . d^Améri'^ 
iQue, depuis: la RiviéreidHDrébâque, 
éc toutèâ-' iës 'côtes occidentale» d'uh 
pôle- à Pàucre il iS?étéodoit en mê^- 
me- tjsms à iprocurer le - plus grand 
encouragement ^ank' £êdies .de^ : la 
Xîrandè-Brëtagne. . . ' 

On-n^a connoiflànice jufqq'iivftré- 
•fènt d'aU€iine.noùvelle:découyertè^ 
ni d^aucun ËtablifTemeiit confîdétai. 
ble dont on- foit redevable à cette 
Compagnie: fon Commerce à PAi- 
mérique ^s'eft borné- à la fourniture 



les , & à la cargai£)n. du VailTeaa 
de permiflion, oonivemjs en. 1713 
par le Traité de rAffierite , inceN 
rompu par la guerre de 1740, qua- 
ixç nns- avant le («nne de ion ôpl* 
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ration: Traité defavantageux à la 
Nation, puifqu'il confirmoit le mo^ 
xiopole au préjudice de nos Colo- 
nies d**Amérique, & dont les condir 
tions (a) tfont jpas laîlTé de grands 
profits à la Compagnie qui Ta dFec- 
tué. 

La pêche des Baleines efl la feule 
qu'elle ait tentée , encore ç'â été 
^avec un fuccès bien médiocre. 

Mais en place d'entreprifès de 
Commerce , on trouve dans fes Mé- 
moires, des opérations de banque , 
-d'agiotage, des prêts au Gouverne- 
ment, qui lui a du en mème . téms 
près de trente-quatre millions /î^r- 
Hng* (782 millions Tournois) Le 
projet formé par elle en 17 19 de 
Tembourfer les dettes de la Nation , 
la rendra à jamais fameufè, par les 
revers funeftes & tragiques qu'effu- 

. , yérent 

' {a) Etitr'auttes le droit de 33 {.pîaftres paya- 
ble par la Compagnie au Roi d'Éfpagtiei pour 
chaque Nègre pièce d'Inde , qu'elle fournîroit 

•aux Efpagnols, 

- o 4. 
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ou intérieur , aucune marchandilè 
peut-être, jufqu'aux denrées même 
les plus néceflaires à la vie , qui 
n'ait été Tobjet de Compagnies ex- 
clufîves, de licences, privilèges gé- 
néraux ou particuliers & autres mo- 
nopoles, toujours introduits fous le 
ipécieux prétexte du Bien-public, 
& toujours fes plus grands ennemis. 

Des Lettres-patentes de la troifié- 
me année de Jaques I. (1606), 
confirmées par Charles IL accor- 
dent le privilège exclufif du Com- 
merce des Mers du Levant à une 
Compagnie, dans laquelle ne feront 
admis (rautres Sujets, que membres 
de quelque Corps de Marchands, 
Bourgeois de Londres s'ils font de- 
meurans dans la diflance de vingt 
miles de Londres, en payant à la 
Compagnie 2j liv.Jlerl (^75^ livres 
Tournois) par ceux qui feroient au- 
deflbus de vingt-fix ans: & jo H% 
Jierl. par ceux qui feroient au-deflus , 
avec liberté 'd'emplQyer lès fonds 
P J dans 
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pagnie a été maîtrefle d'impofer aux 
Manufaélures qu'elle a préférées: 
toutes fe plaignent aufli hautement 
les unes que les autres. 

3 . De plus grands frais de Voiture 
à Londres, pour les Manufaâures 
plus prochaines d'autres Ports : ceux 
des Commiflionnaires > Fadeurs, 
Magafinage, que quelques Villes au- 
roient pu épargner; les frais enfin 
d'embarquement & de port, bien 
plus coûteux à Londres qu'ailleurs. 

4. Mêmes defavantages pour nos 
Manufactures, en recevant par la 
même voie lesSoyes, le Poil deché^ 
vre, & autres matières du Levant 
qu'elles employent ou confbmment: 
Manchefter , Derby , Norwich , Co- 
ventry, ont à lè plaindre de l'efpè- 
ce de monopole ou de préférence 
dont les Manufactures de Londres 
jouiffent par ce moyen à leur préju- 
dice ; c'eft vouloir les forcer de fa^ 
briquer leurs Etoffes de Ibye & de 
poil) auifi. chèrement que celles de 

Lon- 
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Londres même, le lieu de TAngle- 
terre où la main-d^œvre efl au plus 
haut prix. 

Les circonflances publiques ou iè* 
crêtes de la conduite de la Compar 
gnie, n^ont lailTé aucuns doutes . à la 
Nation fur la nature de Tintérêt qui 
Tanimoitron fçait avec quelle ardeur 
elle follicita PAdle du Parlement qui 
prohiba Timportation des Soyes d'I-. 
talie: on vit en 174.0 les ejffbrts 
qu'elle oppofa à Pétabliffeinent d'un 
Commerce dired entre les Mar- 
chands Anglois de Riiflie & la Per- 
k par la Mer Cafpienne: preuves 
fufEfantes de fon ambition &; de fa 
yaloutie. 

. Mais les régiftres de fes délibéra- 
tions & réglemens particuliers, ou- 
verts à nos yeux 5 nous montreroient 
avec plus de détail toutes les prati- 
ques que rintérêt particulier peut in- 
venter contre le Bien-puWic^ On y 
iliroit toutes les gênes impofées à ce 
Commerce^ telles que font celles du 

nonir 
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nombre fixé des Vaifleaux^fur leCjue] 
feuls il efl: permis à chacun de char 
ger Tes marchandifës, du tems d 
leur départ î de ia quantité: permife 
gênes fur le tems de faire les achat; 
en Angleterre 5 fur les tems de h 
vente au Levant; gênes enfin qu 
foumettent à un droit ou amende d< 
vingt pour cent les marchandifës* 
dont on dilpolèroit ccmtre* l'inten- 
tion de ces loix; mêmes gênes au 
retour , continuées en Angleterr< 
fur la vente des marchandifes appor- 
tées en échange. 

A la première leâure de cesdififà- 
rens réglemens 5 on reconoîtroit 
clairement deux principes qui les ont 
prefijue tous diâés; run quitendà 
reflerrer entre le plus petit nombre 
de Membres polTible, les profits de 
la Compagnie: dans un Commerce 
ibumis k ts^nt de gênes, les^ méfiées 
les plus riches 5 qui toujours domi^: 
hcnt dans une direélion v viennent 
à bout tôt bu tSLvà éè dégoûter a 

d'ex^ 
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d'exclure les plus foibles: les tems 
d'acheter. & de vendre ne peuvent 
être les même« pour un Marchand 
qui a de gros fonds, & pour celui 
qui commerce à crédit. L'autre 
principe fuit du premier , & tend à 
grolFir les profits de la Compagnie j 
même par les moyens qui reffer- 
rent le Commerce. Je citerai pour 
exemple: la réfolution qu'elle prit en 
1718 de différer de dix mois le temsr 
du départ de fès Vaiffeaux pour Tur- 
quie; délai qu'elle prolongea depuis 
par différentes' remifesi dont elle an- 
nonça ouvertement le motif & l'in- 
tention, fçavoir debaujjer le prix des 
Manufadures Angloijes en Turquie y 
ÊS? celui \ de la Soye en Angleterre^ 
Cèft ainlî ^ue les Holiandois, par 
une politique pareille, mais qui ne 
peut leur être reprochée par leur Pa?- 
trie, brûlent quelquefois,' ou jettent 
à la mer de grandes quantités de 
poivre, depiufcade, de bleds, pour 
en ibutenir le prix : l'elprit de mo^ 

no- 
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nopole eft donc un efprit deftruéliE. 
Airêter Texportation des Draps, 
qu'eft-ce autre chofe en effet, que 
brûler les métiers des Munafadures, 
& arracher en même tems à des 
hommes le moyen de fubfifter? Tel 
eft cependant,. & prefque nécellai- 
rement, refprit d'une Compagnie: 
elle préférera un gain de dix pour 
cent fur niille tonneaux d'exporta- 
tion, à cinq pour cent fîir deux mil- 
le qu'elle pourra exporter. Dans le 
Commerce libre au contraire, la 
concurrence force néceifairement les 
Marchands à fè contenter de profits 
médiocres; leur feule manière d'aug- 
menter leurs profits, eft de multi- 

Slier les exportations. Je deman- 
e lequel de ces deux fyftêmes efl 
le plus profitable pour l'Etat? 

Les défenfëurs de l'adminiftration 
de la Compagnie allégueront qu'il 
eft nécefTaire de donner de jaftes 
bornes à l'exportation; que fî on 
laifTe une fois les Marchés étrangers 

s en- 
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s'engorger de nos marchandifes, lei 
Marchands & le Commerce font rui- 
nés. 

Je réponds que la trop grande a- 
bondance de marchandifes dans uii 
lieu 9 a des effets plus iîmples & 
moins funeftes. Si la quantité par 
exemple eft double de laconfomma- 
tion d^une année, alors les Mar- 
chands attendent quelque tems pour 
vendre, ou vendent à moindre prix 
pour fe débarraffer; la confomma- 
tion peut être augmentée par cette 
diminution du prix, & en ce cas le 
Commerce général gagne, quoique 
les Marchands ne gagnent pas, & 
même que quelques-uns foient rui- 
nés: cependant les Villes commer-^ 
çantes, informées de cette fura- 
bondance , diminuent leurs envois , 
& dans un terme plus ou moins 
long le niveau fe rétablit. 

Je demande d'ailleurs à tout hom* 
me deHntéreffe, fî pour le tems que 
cette furabondance &it languir no9 
P Manu- 
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Manufadures, celles de PEtrangef 
n'en reflentent pas les mêmes effets 5 
quoique la caufe ne vienne pas d'el* 
les ; ou fi , lorfque TEfranger eau- 
&ra lui-même cette furabondance , 
nos exportations , quoique dirigées 
par une Compagnie, n'éprouveront 
pas une diminution momentanée: 
tous nos Commerces avecTElpagne, 
le Portugal, la Hollande, avec nos 
Colonies même, ne font-ils pasfu** 
jets à ces vicifRtudes; & propofera* 
t-on, fous ce prétexte., de les fixi- 
mettre de -nouveau à la txmtrainté 
dont ils ont été hcureufèmentaflOran- 
ehis? 

Mais la France , dira-t-on, qui 
a Içu fe taire la plus grande part dans 
ce Commerce , met elle-même des 
bornes à fès exportations , & les 
Privilèges accordés au Port de Mar-« 
feille , ont prefque donné à cette 
Ville ;& aux Manufaéhires méridio-» 
nales .deia Prance, le Privilège ex- 
clufifdu Commerce dii Levant 

A 
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A cela je réponds^ i. Que mal'^ 
pré le témoignage du Chevalier L 
Gee, on ne doit points fans grande 
précaution 5 prendre la France pour 
modèle en feit de Commerce^ fur- 
tout en ce qui concerne liber^ 
téfi. 

Qu^en France, comme ailleurs, 
il fera toujours vrai, que récries 
exportations, c'eft les gêner pat 
conféquent les diminuer; que fi Mar* 
feillè jouit en dÛfet du Privilège ex- 
clufîf du Commerce du Levant, la 
France, conime PAnglcterre, s'cft 
privée des branches du Caramerce^ 
que les autres Ports &Manufaéhires 
du Royaume auroient pu fè procu- 
rer au Levant* 

Maïs TOie réponfè âns réplique^ 
& qui eft la vraie , c^cft cpré.fct Fran- 
ce ne doit fupétiorité fiir nous au 
Levant , qu^à la fapérioritré de fes 
draps fur les nôtres : les metlifiaits 
di-aps font ceox qui iconVienncsnt le 
mieux ait pays qui :]eg cohfommci 
P a 
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& les François ont fçu fe plier, & 
accommoder leurs Manufactures au 
^ût des Peuples du Levant. 

Voilà tout le fecret du Commer- 
ce, & tel ell le moyen infaillible 
d'obtenir la préférence lùr tous les 
Concurrens dans le Commerce, c'eft 
de fabriquer le mieux & au meilleur 
marché ; moyen , dis-je , plus certain 
que le monopole, & qui efl: exempt 
die toutes Tes conféquences odieufes; 
principe en même tems d'une vérité 
évidente, & guide également fur 
pour l'Homme d'£tat dans l'admi- 
niftration, comme pour le fîmple 
Marchand dans ion trafic 

Le Tableau qui fuit, peut don- 
ner une idée de l'importance de ce 
Commerce, & de la duninution qu'il 
a éprouvée d'année en année, eau- 
fée &ns- doute par notre mauvaifè 
politique, dont nos Rivaux ont içu 
profiter. 

Entre Tannée 1720 & 17409 la 
falear de- nos e2[portadoas pour 

i Tuf- 
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Turquie, en Draps & quelaues au- 
tres marchandifës» étoit eftimée k 
1805000 livres fterling,(45 1 40,000 
livres tournois) année commune; le» 
importations pour le même temS) 
prefque toutes en matières de Manu- 
feétures, étoient évaluées à 235, 
470 liv. fterl. par an 8,810 li- 
vres tournois.) 

Far un extrait de là Douane, il 
paroît qu'il fut 

IMPQRTE\ ^ Afin. Commune. Liv. 4^ 24 onç. 



Draps /De 1734 à 1738. 13023. 

longs, \ 1739 à 1743. <5224. 

Draps /De 1734 à 1738* 179^» 

courts. \^ Î739ài743« ^279^ 



Spyés 
crues. 



fDe 1720 à 1740. 206000. liv. 
^ 1722 à 172(5. 196000. 

l 1737^1741. 8833<î. 




Poil de 



fDe 1720 à 1740. 206000. 
i 1734^1738. IJ8406. 
L 1739 à 1743. 82046. 
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Ce fut donc iàns aucun fonde* 
ment, qu^une Compagnie efpéra ou 
fit cfpérer à TAngleterre de la ren^ 
dre maîtreffe du Commerce du Le-^ 
vant par le fecours de fon admini- 
ftration , de fes préfens (a) & de (es 

Î)ratiques; ièrvices infruâueux dont 
a Nation, pou voit fe paffer. Ses 
Miniftres & fes Confula pouvoient 
y protéger fon Commerce par les 
moyens qui font d'ufajge dans cç 
pays; fa puiflance lui répondoiç 
des égards qui lui font dûs, & c'é- 
toit aux Marchands Anglois à mé-^ 
riter la préférence fur les autres Na- 
tions, par les avantages que les 
Turcs trouveroient avec eux. Mais 
c'eft à quoi ils ne parviendront ja^ 
mais 5 fî on ne leur laifle la liberté 
&le chok des Ports, des V^aiffeaux^ 

du 

(a) Ptr les comptes dfifa Compagnie, il pa- 
rolt qu'entre 1733 & 1740, fes charges & dé- 
peafes compris les préfens, à Condaocinople , 
Alep & SiD7rne, ont moncé par an à (pop livres 
Jflçrlioç (1S4QPP livres tpaxnQlç.) 
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du tems&des conditions de l'achat, 
& de la vente des marchandifes tant 
exportées, qu'importées en retour:. 
& les Réglemens oui peuvent impor- 
ter au bien de ce Commerce, feront 
toujours fufpeâis & dangereux, tant 
qu'ils ne feront pas l'ouvrage d'un 
Comité de Marchands intelligens , 
en même tems fans intérêt dans ce 
Commerce (^). 

CoN- 

(a) Les plaintes & requêtes noiflbreufes des 
principaux Ports & Manufaélqres d'Angleterre^ 
portées devant le Parlement, ont obtenu dans la 
dernière fellîon vingt- fîxiémc année de George IL 
un A6bç, dont le Bill n'stvoic pu pader dans le 
Parlement précédent, lequel porte entr'autrea 
dirpodtions. 

Qu'à compter du 24 Juin I7S4« tout Sujet de 
la Grande-Bretag;ne pourra fur fa Requête pré- 
fentée au Gouverneur de ladite Compagnie , y ô- 
tre admis en payant feulement 20 liv. fterl. à la< 
dite Compagnie pour fon entrée. 

Que tous Mémbreà de la Compagnie pourront 
exporter féparément ou en fociété, pour les 
Mers du Levant, toutes marchandifes permifes 
en telle quantité & tel tems, expédiées de tel- 
Port de la Grande-Bretagne, & fur tels Vaiflëauz 
que bon leur femblera. 

. Qu'aucun Règlement particulier de la Com- 
pagnie n'aura de force, que quand il aura palTé 
dans deux AflèmbUes générales; & que tous 
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Conclusion. 

AinO cinq Compagnies exclufiyes 
fe font mifes en pofleflion des trois 
quarts du Monde connu 3 & le Com- 
merce libre de l'Angleterre s'eft 
trouvé réduit à TEurope & aux poA 
felTions bornées qu'elle a dans les 
trois autres parties du Monde. 

Du refte 5 il fcmble prouvé par 
les détaHs & Texamen de Torigine 
des droits y & du fuccès des Com^ 
pagnies ci-^deiTus. 

I. Par rapport au Commerce ex-, 
térieur, que fi des Compagnies ex-^ 
clufîves ont pu être néee/Taires dans 
un tems, elles peuvent ceffer de Te- 
tre dans d'autres circonftances ; & 
que leur diflblution» une fois deve- 
nue 

Membres de h Compagnie, pla!gnans, au nom- 
bre de fépt, feront admis à appel 1er par-devant 
les CommiUaires du Commerce & Colonies , défi 
dits Réglemeus qu'ils jugeront contraires 4 l^UK 
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nue poflible , eft un profit certain 
pour le Commerce en général. 

2. Qiie dans le moment préfent, 
des Compagnies exclufives font 
moins néceflaires que jamais, (fi el- 
les Pont jamais été) pour établir dea 
Commerces nouveaux, & qu^ellea 
Ibut nuifîbles &; ruineufes dans les 
Commerces déjà établis. 

3. Que même dans le cas des 
Compagnies , dites libres , & non 
çxclufives, que Ton jugeroit utiles, 
Tefprit exclufif des Gouverneurs & 
Direéteurs y introduit toujours à la 
fin lé monopole avec toutes les con- 
féquences fàcheufès. 

4. Qiie fi des Forts & des Trou- 
pes font néceffaires pour protéger 
quelque Etabliffement de Commer- 
ce, ces Forts, comme tous les au- 
tres , doivent être entretenus aux 
frais & aux ordres de la Nation: 
fuivant ce principe, que tout Com- 
merce appartient à la Nation , & par 
conféquent fes charges aufli. 

/ P î 5. En- 
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y. Enfin, pour dire quelque chofè 
qui convienne en même tems au 
Commerce intérieur & extérieur, 
tous les ËtablifTemens ou Réglemens 
concernant le Commerce doivent 
être effayés fur les principes fiiivans ^ 
comme fur autant de pierres de tou- 
che; fçavoir, que dans Iç Commer- 
ce rinduftrie naît de la liberté; la 
confommation intérieure & exté- 
rieure, du bon mâché:, fuite de la 
concurrence; de la confommation 
enfin , PËmploi des hommes & ta 
Population , feuls principes aâift 
&: créateurs dans un £tac. 
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Qy E L dU ES Reflexions 
fur la Population ; r Emploi des 
Hommes ; les Pawjres; les Ma^ 
riages'y la Naturalifation. 

C^Eft en proportion du nombre 
des hommes qu'il pofféde, 
qu'un Etat peut être eftimépuiflant; 
c'eft en proportion du nombre de 
lès hommes 5 ^jue fes terres peuvent' 
être le mieux cultivées; que les bras 
qui manufaâurent , & les bras qui 
le défendent font plus nombreux; 
que les taxes & les charges font 
moins pefances fur chacun. 

Mais que Pintelligence deshom^ 
mes eft bornée ! Ces hommes à qui, 
fous la diredion fuprême d'une Pro- 
vidence qui embrane tout TUnivers, 
le foin des choies terreftres efl con^ 

fié. 
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fié , connoiffent à peine quelle eft 
la forme de Société fous laquelle^l 
leur eft plus avantageux de vivre; 
quelle eft la diftribution des hom- 
mes la plus favorable au fyftême 
qu^ils ont préféré. Tant de circon^ 
fiances qui n^ont pas dépendu des 
hommes 5 ont contribué à former ces 
Sociétés 3 ces fyftêmes, cesdiftribu- 
tions ) aue ceux qui les trouvent 
établies font tentés de les croire Toa- 
vrage du hazard ; le plus grand nom- 
bre des hommes exiftent fans en 
appercevoir les caulès , & en font 
Tenet fans le fçavoir,: elles font fi 
combinées, & bailleurs Tintérêtde 
les connoître touche fi peu d'efprits. 
11 eft pourtant dans tout fyftême de 
Gouvernement 5 une proportion plus 
favorable qu'une autre , de Tufage 
de la terre & des eaux 3 & des pro- 
dudions qu'on arrache defonfèin; 
de la diftribution locale des hommes 
dans les Campagnes, Bourgs, Vil- 
lages & Villes; de la diftributioii 
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des différens emplois de la Société 
parmi ces hommes ; de la didribu* 
tion des travaux dans chaque claiTe; 
& du produit de ces travaux les ri« 
chefTes ^ ou Paifanee. Mais cette pro-i 
portion fuppolèe exiftante y eft fiijet- 
te à tant de changem'ens violens, 
comme les difettes ^ les peiles , les 
guerres; à tant de changemens im- 
perceptibles, comme les progrès du 
Commerce, du Luxe, des Mœurs. 
Tant de variations que les rapports 
avec les autres Etats occafîonnçnt; 
tant d'autres qui font Pouvrage 
des Loix que les hommes font 
fans en prévoir toutes les confé- 
quences. 

Cependant il tfeft point indiffé- 
rent pour les hommes d^être éclai- 
rés for cette économie, lès propor- 
tions, iës changemens, & leurs fui- 
tes; c'eft du rapport parfait de tou- 
tes ces caufes entr'ellès, que dépend 
Pexiftence du fyftêmefous lequel ils 
Tivent: eux-mêpies font ibumis. 
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pour leur confervàtion , à Taélièn de 
ces reflbrts qu'ils font mouvoir j&ns 
en pouvoir calculer furement les ef» 
fets: un feul de ces relTorte détruit 
ou affoiblijétend quelquefois fes d6*- 
fordres jufques fur les fources de la 
vie; & ces fuperbes créatures qui 
s'imaginent être les caufes des cho- 
fes terreftres^périflent par leurs pro* 
près ouvrages & avec eux. 
. Je laifle aux vaftes fpécuhtions 
des Génies légiflateurs à imaginer lei 
fyflêmes les plus fèvoraWes à la po- 
pulation; aux Hiiloriens critiques ^ 
à chercher quelle étoit la pofmlatioo 
des anciens Empires ; aux Politiques y 
à étudier quelle eft celle des Etats a- 
vec lei^uels ils ont des rapports^ & 
ce qu'ils ont à en craindre: je me 
réduis à examiner les moyens de 
parvenir à la connoiflance circon- 
ftanciée de la population de PAn* 
gleterre^ & de faire un ufage utile de 
cette fcience^ bien intérdlante fans* 
doute, toute fimpleqù'dle efi, puifqœ 
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la population eft le figne certain qui 
nous apprend Tétat de la fanté du 
Corps politique: le moment où elle 
eft la plus floriflante, eft furement 
Iç moment de la grande force de 
tous les £tats, dans tous les Gou* 
vernemens. On donne des éloges 
dans la Société à celui qui s'occupe de 
rétude des moyens de multiplier ces 
animaux vils & utiles que l'homme 
force à le fervir dans les travaux : 
combien doit-il paroître plus louiable 
de méditer 5 & de contribuer à la 
multiplication de PeiÇjéce de Thom- 
me y cet Etre le plus noble à fes 
yeux d'entre tous ceux qui relpirent 
fur la Terre (tf)? 

Les 

(a) Claude Quillet, PoSte Fiançds» en dé. 
diant au Cardinal Mazarin Ton Poëme Latin , inti- 
tulé Callipedia^ ou de la manière avoir de beauTd 
enfansy lui dîfoit avec autant de vérité que de 
grâces: Diu muttumque cogitaoi^ Cardinalis Emi- 
nentiffime , prudentis ne animi foret , bujus Poi- 
matis editionem fub facri tut nominis aufpicio molû 
ri : àb boc propojîto me deterrebat tenerioris , nec a- 
bunde gravis, ut muUi ex prima fronti cenfebara, 
argumenti conditio 
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Les moyens de parvenir à une 
connoiffance utile de Tétat de lapo* 
pulation, fe réduifent aux dénom- 
bremens des terres & des hommes: 
il eft dans Tordre de commencer par 
celui des terres; parce que les hom- 
mes font plus Subordonnés à la terre, 
pour vivre & fe multiplier, que la 
terre même ne Teft aux hommes 
pour produire. Je ne me propole 
point de donner le plan exaâ: de ces 

de- 

Sic divini Maronis Opus Georgicon . . . C. C. 
^T^ecœnati totius Jmperii Romani ipfiuj'que Augujli 
Jmperatoris adminijîro infcriptum quondamfuit 

Enimverà quis Jegetes etiamfi lœtas^ îœtis thala- 
mis: ulmis adjunBas viles ^ fponjis ad pulchrant 
Jobolem dele&is; boum curam babendiquè pecoris 
cultum, ipjius bominis coalefcentis ^ najcentis 6f 
dolefcentis cura prœponat, niji malus rerum œjlima* 
tor baberi nm erûbefcat^, ... 

His liceat addere rationem^ quœ carmen bùc m- 
firum Regibils etiam Regnorumque Moderatoribus 
ferio commendet, Quum enim ipforum Jmperium 
Imperiique moderamen non in fegeies aut pecora ^ 
Jed in ipfos bomines proprio convenienti modo 
procédât; quis bœc noftra de bumanœ pulcbrœqui 
prolis babendœ rattone prœcepta , ad Regnorum dé- 
çus roburque conducere, Salîcis^ue etiam legibus 
êdjupgenda effe nm concédât ? .... 



<lénQÉabrefmeà9». &-Jé.ine Ciintente 
d'enindiqoer lesiatencioosgénécalea. 

Du Dénombrement des^: 



Sans-doute un Pays pei^ttoutenir 
filus jd'hy)itam'<}u^itié^petiC nçur- 
rir &:j]stàp\oYÇrjKve6hsB- pfodùâionB 
de ion propre cniuij]liài8) a]i.?Peaplp 
qui 'neltiextt .posl de-jlui«mêihè 7au- 
moins les chofès néçeflaires à k vk^ 
quélqncb pniflantJ.^qa'il ^ibiti, n^a 
qu^une puiirance::]nàlwaffi]i'éè);>paif^ 
(knce.précairèji^^u&'iettemspeut'.ré- 
dniië k'IiàiipiRQniil&tt'y c^cÂ^^di» 
à^cell© deifcs* técrCB.:'!' : , . 
-liJJh ^d^nfamtoqha'érib des^iTerres, 
pÔGpr diépqrndrenauiufititités cfa^àn :6lt 



qui« 6aciQ Jei[ diftaiices y les nviéiisKi^ 
les camtxt f icontiendhoit!^ : - • ' t .o j 
- I, ' Lai fy^etûdè éa ^ des VSlks^ 
^ittagts^-ifioufj!^ le^ nombre vdes 
«naiâmi^deLil^iasfébgesii^vy^ v - 





2. Le 



1 
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2, Le nombre des Fennes & mat- 
ions répandues, dans la campa^e» 
appartenant à la culture des Ter- 
res. . 

3* Le nombre diacres de Terre 
appartenant à chaque Ville, Village 
t)u Bourg. ,, 

- 4i Le nombre diacres de Terre 
«n valeur ^ ' diftingué par chaque ei^ 
^ce de produâi(Mi; 

- L^étendiie & la nature desTer- 
^•incultesi ■. ' i 

• 6. Jje dénoimbrement des^ BeÇ- 
tiaux de toute forte.. :;,'!'!■ 

- .De toutes ces vérités coi|mues j 
■comparées avec le noi^bre des hom- 
mes , on conclurait certainement., 
t : i;jQuelle eftiPelpéce de prodiiûi- 
i>n tdèih terré' qui employé h -plus 
^Q. teoréin & le, plu» a*hoimne8 i £i 
pulturû) & en :queiUe. proportion il 
convient de diftribuer la ten» entre 
<eeé différentes isSpùcès: on aà latiTe- 
rdit .^ôiat &ns conno1il9nçe^.cui^ 
fe , s'étendre. Vhikl aux. dépQzûidBt 

" : i au- 
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autres : fî une augmentation fubite 
d^exportation ou de conlbmmation 
venoit à abforber une efpéce lente 
k le réparer 5 comme il eft arrivé 
des bois de. l'Angleterre , ledénom* 
brement & la ccmiparaifbn des an-« 
nées avertiroit du . commeiioement 
& des progtès du mal, à tem^pour 
y remédier. . - - ^ 

2» On compareroit le nombre 
d'acres de Terre mifes en valeur^ avec 
Je nombre des. Fermes appartenant 
à leur culture r ;il eft hatursl que» 
fuivant la différence de produâions 
ou de fertilité y ces Fei^mes iaknt 
plus ou mxÀm prochaiiies iles unes 
des autresiL :â?api*ès cétieconnoifTan-^ 
ce on favorifcrpit le changement de 
Communes' & Pâturages .on terr^ 
enclofes' &r labourables & en- même 
téms la multiplicité 4^s Fermés 5 (]ui 
dans les Pays riçhes deviehnent tous 
les jours moindres . ea ndinbib \ eni 
proportion dp rafierraè, pailés réu- 
nions que font les Propriétaires pour 
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dimiauerv ;le3. fh^is ' d!explbication r 
enforce que.vmillë livres flecliog 4Ïa 
ferm&ges ^2uaa ; des. terres isauvsà&i 
ou médiocres^ feront Aibfifter trmté 
à: quacantb ménages de LabooKurs:^ 
tandê : que dan» un ,Pa^.riche: ^es 
en emplo^reront àipeîne £x. 
: 3., Dans Un, Pays: de.- Manufaâurea 
& de Commerce , les pcoduâions 
^eiilftotercâ n<s pouTanbêciÊi'nuilti> 
pUée^-iqu*au ;plus.g£ax)id:jayaficage;& 
h csMiioiiijQOiatiDn. &; de Pexportai 
tionjiUDfidoit pdtnt eeiler de tecres 
incultes :r on avancecolt donc chaqiià 
9nQé^ ksi travaius qu&<ila ,tercs> dei 
mande jd^iiomsiei foot ètie hai^ 
tabfôs. icommejlesrdé^itthemens» sa» 
vj^tioo (|es:riviére»^càn«]Xi&!che^ 
mm: i£h appellant i «'il. étoit iié»i 
ceUàinédpQiir, celr effist 9.: des Etran^ 
g^s, r£tatygagneroit la nouvelle 
valeur, ideiiès terres^ À: joninouveaii 
fond deJdtoyens. . 
- 4- itea iÇnimauH: ttiles^ partlfco- 
UéreiaentiMfieftiaQic j^tionaçntLeiKi 
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frê les produdjoas de la terre, 
ç^t^ rapport à ellds ) un ' rang biea 
jmportaot : ''la propagation; en fëroi^ 
encouragi^e dans fies lieax-<rà ,^e{è- 
•Toit du plus ,graad avantage : oi;i 
Heoijèdiéroit à leur i^écroiiTementpro- 
venant- 4cf maladies-ou d'autres; caiN 
t en propo&nt des: prix pour qui 
•trouveroit oes. remèdes fpécifiques^ 
ijui lèfoient r^endus^publics avec au* 
(entiçité , &en<a(]Cordanc aqx' Pro- 
pFÎét^es des 'filiaux aiËËiigés du 
^éau , une gracilication pri& iur la 
taxe des Pauvres* 

D 0^ D E N M B K M £ N ,T b- E s H M<- 

31 E S j cmjidérés i^uattt à'Ia poptf- 
. lotion générale $ ^ qwifarà la 

diftribution locale par Comtés, Fil- 
. leSi^BoUrgSi'Fillagesy* Farces. 

r Pojurquoi fur uq obiet auni^ unpotv- 
<tanti'8'enrtemr>.^'dés\^iitjeâ^res^ 
à de;a i:alcul8 derfuppofîtion 9 v^nc 
ia jùAâfle dépend devant de cinron- 
Q.3 ftan- 
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Paccraiiilbaeiib<hiflamlâsxilcs utuis; 
(celles <k la pefte non compriibs) Ja 
difféi«ace:)der*n^iflkncer aux niarts 
a .tojijoinSiiêtâea crioii£ifac:n«iiibkto 
que. dô ? l'oço . à loio xptècast ^ah 
commencement dajdççsfepcùâtaEie'iiéi» 
de.ik'jpRipoà'don: idni- 
naiilânoes ^. ielle-eft: devaniei inï^ifif 
l>lemeQt.dè looo à':$7oj : . 
; , .Four fiécle feidsment »' la tlitTé^ 
rence^du: to^.dedrjiaiflanccè auto» 
tal' des. morts., .p9ilr40Q,. .oc&; ><e 
font.^xx) > ooo patoones^^i'^ùi'fë» 
roicQt .déi moinsi/aân^emçfltvdœt» 
Londres. j/iÎ!;i le» tlVovioce8:,':;(aUii! 
que rexpérience' de' touffleytems le 
prouveXiKS lai euflèptiremptocé ce£*> 
c&:(ie^ôion ahnueUe , •^ui y dani 
ce8.quin2è'&raùéreii «imée» a mont<§ 
toujoursiiea croiflàac %~ jur<|U^k 4»^ 
mille, année commune. 

L§ diéiy)mbrement^es hommes & 
fetaiC dea mort», de .cfaaqve iieu ^ avec 
les 

ckippjaftances' des âilbiis^ 
maladies, pelles, iaBiuke8.9nQiBsi¥K> 
i çrcn- 



prendroit qnetle eft la diftribution U 
pliù ifavorable k la vie à la fancé 
<ies! hommes. '> 
r.tL^écaoâetiaaii&oe^s & des morts 
ides'Campâgnd^ & defs- Villes d'unlb 
nédiQ9rC'i:étendué i : nous aâùrerojt 
de^ cei iqaè ^opinion commune pré- 
cend^'c^e&k^dire^ que la fomiùer(le6 
6ne3/& des ^aueres'iy eft peu prts 
^gale y & etle n^eft pas en favetip deë 
aai&nces.! 

'La c;omparaifen '■ > des • dénombre^ 
liiens'deE'diyerfes. années mettroit en 
évidence raccroilTement- ou iQ-é^ 
CFoiilémsnéide la populatiôn^néra- 
lé; bni 'defe^ndroit dana- les: détails 
de < la population particulière; on 
vietroit queJles Comtés, ' Villes oa 
ParoUTes fe dépeuplerbient plutôt > 
ou quelles -feroienc un progrès con- 
traire? Ces effets éïànt Pouvragé de 
la .N^ure,ou de la dil)M)fîtion ïnéme 
des^^ hommes , on • : remédiéroic àiix 
défordres de la Police générale , 4p 
i%duAri€^fuppiéeroic ou aii^ehte- 
iv,;» Qy roi^ 
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roit les avantages naturels. - 

Je fuis perfuadé d'avance, que la 
comparaifbn de tous ces dénombre- 
mens nous apprendroit les vérités 
fuivantes^fâcheufes làns-doute, mais 
qu'il eft important de ne pas ignorer. 

I. Que Londres vis-à-vis des au- 
tres Villes de TAngleterrê, ôç quel- 
ques Villes vis-à-vis des Bourgs & 
Campagnes ont un delavantage fenr 
lîble, quant à la fanté, la durée de 
la vie , le nombre des Mariages , des 
Pauvres & Mendians, des. vols & 
autres excès, v 

- 2. Que Londres s'eft accru & 
s^accroît encore aux dépens de la, di- 
minution fenfible d'autres Villes & 
Bourgs, & enfin aux dépens de la 
clafle des Laboureurs: que quelques 
Villes capitales en font de -même 
dans leurs Comtés. 

On concluroit de-là, que ç'a été 
Teffet deKnconfidération, ôcdela 
plus mauvaife politique, 

j. D'avoir concentré dans Lonr 

dre» 



de la Grande-Bretagne^ ^c. 25^1 
cires le Commerce des Indes Orien- 
tales , du Levant, de la Mer du 
Sud, &c en établilTant le fiége de 
ces Compagnies de Commerce dans 
le Port de Londres. 

2. DV favorifer ou d'y fouffrir 
r£tabliilement de nouvelles Manu<- 
faâures. 

On feroit convaincu que ces opé- 
rations, ou telle autre qui tend à ac- 
croître Londres ou telle autre Ville 
déjà confîdérable, font mauvaifes, 
. I. Par cela feul qu'elles produi- 
fent cet eflfet, ou qu'elles y ten- 
dent. 

2. Parce que Taffluence & la mul- 
titude des hommes occupés dans 
Londres par ces Commerces & Ma- 
nufaétures dans les emplois de Fac- 
teurs, Embaleurs, Porteurs, Com- 
miflionnaires, Ouvriers, y caufent 
qne cherté de vivres & de main- 
d'œuvre dont ces Commerces, les 
ManUfaâures, (a) la Culture enfin 

(a) I^ocre Manu&fture de Porcelaine de ÇMi 
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fouffrent; tant de Pauvrei.kjiied'E^ 
tat nourrit', tanç rd'homme»^ ^pèr* 
fias dans les VillesL^/ tranfpoirtés bu 
attirés par quelqueitnoyenoiLBscefiMt 
dans les Campagnes & danalesTerr 
res incultes, produiroient : deux 
grands biens ^leibulagemen&xIerEr 
tat & des Lieux qu^ils quittffoient^ 
^de nouvelles richeilesdaïaslrPayls 
•qa'ife habiteroient ^ 
• Ces conjeâurea & les ccmfêqueiu 
ces qui en dérivent, paroiilant G évi^ 
dentés aux yeux feuls du bon-fens, 
qtfon ne peut voir fans étonneraent 
le Chevalier G. Petty difcutecîfé» 
neufëmeht, laquelle de. ceà deux 
ix>mbinai(bns (eroit la:pfa]S>avânta^ 
^eulè à PAngIeterre> x*çll-4-dire^ 
de laquelle des deux il ieroki imaiix 
qo^elle approchât ^ Tune^ /da^ns la:- 

i quet 

fea en eft un exemple entr'autres. Ses ouvrages 
«ne roatienneiic^ fHrniC^la companû(bn de ceux de 
fiaxe pour la pâte, 4t blaticbeuTt Je dêirein, pî 
les cpuleors, & cependant font plus chers au 
moins d'un tiers. , 
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quell» Londres feul contiendroic 4 
mUlionB -i^po mille faabkans, & les 
autrès^ViUes & Villages de PAngl^- 
ceiirç^q feulement 2 nulUons 710 
iniller^raiitre^ fuivaaC laquelle Lon,- 
drqsn^nrokique 96 mille habitans^ 
les f miUdons ^of mille reliant, diif» 
tribnés^tfçavoin, iq4.,ooo en peti-i 
lea. ViUe$: j/& 7 millions -200, mille 
ctk fc2Q0.iiiiile-maifon9 >yaat chacu- 
BBimLterdtotre de 24 acres,- Uincli- 
nation iqu^il marque pour Ja premi6- 
le^oa^Tjnoins l^iidéoifion dans la^' 
<^uelle.ii:; refte^ . mérite; fans^oute la 
aualification qu^il donne, lui'-même à 
é» deax.fuppoiicions9 <^'il nomme 
extravagantes. 

Du Denombueme^t desHomi 
- mes 9 eonfidérés quant à leur 
Emploi. . . 

Uhomme .how de; la Société, 
comme idans la Société j ne tire fà 
fub(lilancej& défeniè j^e de: foa 

tWL- 
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travail: dans la Société, tous doi- 
vent contribuer aux dépénfes qui 
procurent la fureté & le . bonheur 
feommun > ces charges font payées 
par chacun du furplus de ce qu'il 
pofféde, ou de ce qu'il a gagné par 
fon travail au-delà de fon né^celFaire. 
11 importe donc à l'Etat de multi-f 
f lier les moyen« d'employer Içs hom- 
mes; mais il efl difFérens degrés de 
néceirit6 & d'utilité parmi ces Em^- 
plois: un dénombrement qui divife 
les hommes par les clafles diverles 
^ue forment ces Emplois, peut ïèul 
mettre en état de faire un ulaçe cer?* 
mn & le meilleur ufâge poflible cte 
la population. .a::;^ 

Sans entrer dans la difcuflTion des 
préférenres ou préféances' dues cHi 
accordées à certains emplois de la So- 
ciété fur d'autres>5 on divileroit géné- 
ralement les hommes en trois clafFes* 
' La première clalFe 5 compreiiànt 
teux qui forment proprement Ja mat 
fe de l'Etant & qui lui foumiffent (à 

fub-. 
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fubfîftance, tels que les Propriétaires 
des terres & Laboureurs , les Com* 
merçans & Manufaâuriers. 
' La féconde 5 les hommes qui 
réçoivent leur fubGilance de TËtat 
pour les ièrvices qu^ils lui ont voués , 
c^eft-à-dire, le Clergé, les Troupes 
de terre & de mer , les Gens de Loi. 
* La troifîéme , les hommes qui 
tiennent leur fubiiflance de r£tac 
gratuitement; tels que les Rentiers > 
les Gens fans emploi , les Mendians. 

Cette divifion (impie indique clai- 
remenc> de quel œil r£tat doit re-;* 
garder ces trois clafTes. 

Première Cl as se dés 
Hommes. 

Cette claffe comporteroit deux 
grandes dlvifîons. 

Les Propriétaires des terres & les 
Laboureurs 3 
^ - Les Miûufaûuriers &c les Corn'- 
merçanîs. : 

1-eurs 



; Leiijrs intéEêt3iiibût)é;videmti^^ 
conuhQiis , eiLiplntôc ne faati]a^im > 

Î)uirque les Tctreàinei^vâleot' que par 
a-: coûibtiuiilatian ^âLlkoct :produc- 
tiona, & :qu8 ilàCûmmirœi ne fe- 
^erce que fiilr lé^^ iproâuâibo^ êkia, 
.^erre. ; ' - .i ■' > i .-.- 
.i Atrégardi de^ Sroi^^aires ides 
ITjSrres &idcii L:â)oureiùiiym QbTer- 
rerok iqiiec>3n::fitëmier'£iiipiairdés 
hommes^ étahcilp fondçmeQt'jde:tou$ 
ks antres; cett;ieiol8£b.i]^itedeâ.{>laS 
grandes) sxi&atim3iL:à : y éteadcé; les 
progrè» dutxavittl^'derla^palatiQn; 

On ne pourrôit doncdéôiieklfuqœ 
un trop grand détail le nombre des 
Laboureurs- dans chaque iParoilfe, 
le nombre des/Maria^jleur fécon- 
dité) la durée de la vie de ces hom- 
mes précieDX'-igal exe^Ëdat é^am|>loi 
le plus nécelËilre» le pluS' péâ3ible> 
'Si t;moins:.;|>^i4:i.diB , Jx;-! Sodété : 
rhumànîté & Tintérêt générolccbot* 
€our^oieht:'ùnBnliiiô]nfta<i:ik<leiif. Bu- 
te un fort doux & aifè : Plt^r.eii 
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fcroit récompenfé par Taugmenta'- 
tion de fes richefles en hommes & ea 
produôionSé 

On reconnoîtroit que les fecours' 
de Chirurgie & de Médecine trop 
abondans dans les Villes , ne font 
point aiTez répandus dans les Cam->. 
pagùes ; que les Payfans font fujets 
à des maladies aiTez fîmples , mais qui 
faute de foins dégénèrent en une 
langeur mortelle; la rage, le ma^ 
caduc & autres accidens font des ra^ 
vages continuels; on cite une mul- 
titude de remèdes tous fpéciiiques. 
En eft-il un certain? Quel eft-il? De 
pareilles découvertes ne méritent-el*- 
les pas une récompénfe fîgnalée & 
une notoriété autentique? 

Les Manufacturiers & Jes Com^- 
merçans ajoutent une valeur aux: 
produdlions de la Terre 5 & procu- 
rent la confommation extérieure & 
intérieure. Les fommes que TEtat; 
reçoit par la balance du Commerce^ 
font le produit du travail de cette 
R clafTe 



claflè des hommes; on fenc tous 
égards qu^elle mérite, puié]ue lacul<» 
ture de la Terre lui doit abfolument 
•tous fes progrès. 

Industrie. 

m a i n-j>' oeuvre. 

Le profit que PEtat tire des Ma- 
iiuBidtures & du Commerce, doit 
être eftimé bien moins à raiïbn du 



cette balance, qu^à xaiton du nom-^ 
bre des hommes à qui ce Commer- 
ce a donné les moyens de fiibfîfter 
en les employant: tel eft le vrai prin* 
cipe du Commerce, & tel doit être 
l^efprit de toutes iès Loix. 
: Vempkn des hommes augmente 
par la oohicunmation; la conibmma- 
tion par Je bon marché, qui dépend 
du ^prix. de la main-d'œuvre ; la 
]nain<^\Qeùvre fuit le prix des chofès 
néceffairei k hi vie, comme & régie 



nombre de livres fterlinj 
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générale & la plus immédiate. j 
L'induftrie & le géme des hom* 
mes influe enfuite fur leprixde cette 
main-d'œuvre, en diminuant le tra* 
vail ou le nombre des mains emplo? 
yées : tel eft l'effet des moulins à eau 
& à vent) des métiers & autres ma^ 
chines d'une invention précieuiè: 
j'en citerai pour exemples, entr'au- 
tres 5 la Machine à mouliner les foyes, 
dont j'ai parlé à la pag. 1 62 ; les Mou- 
lins à fcier les planches , dans lefquels, 
fous l'inipeâion d'un feul homme 1 
par le moyen d^un fëul axe , on peut ^ 
dans une heure de bon vent, txz.r 
vailler 90 planches de trois toifesde 
long; les Métiers à rubans, à vingt 
& trente navettes, que Mancheûcr 
& Glaicow tiennent desHoUandois^ 
&; qui font connus ailleurs &ns-dou# 
te. 

Un Auteur qui a de la jréputatioo 
en France (/z), a avancé îivec rai&ii^ 

«a 

la) Mr. Jllelon; ~ ^ 
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en parlant de rindoftrie & de Tufa^ 
ge des machines, que fçavoir &ire 
avec un homme ce qu^on faîibit a- 
vec deux, c^eft fçavok doubler le 
nombre des Citoyens. 

On lui objeâoit, comme on ob- 
sède encore parmi nous, 
. Que toute Machine qui diminue 
la main-d'œuvre de moitié , ôte à Tin- 
fbmtàla moitié des Ouvriers du mé- 
tier les moyens de fiibCfter, à moins 
qu'ils ne trouvent un emploi nouveau 
dansleur indufb'ie>ou dans quelqu'au- 
tre métier qui manque de fu jets; ou à 
moins que le bon marché cte l'ouvra- 
ge, caufé par la machine, ne vien- 
ne à en doubler là confbmmation 
intérieure & extérieure. Que Tin- 
duilrie n'eft pas toujours prompte à 
remplace à un homme l'emploi qui 
lui eft ôté. Qu'il n'eft guéres cro* 
yable que d'autres métiers manquent 
d'Ouvriers,- tandis que tant de Pau- 
vres font à la charge de l'Etat; que 
ces Ouvriers lans emploi^ choifiront 
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plutôt d'être entretenus dauos Tétac 
de Mendiant 5 que dans Un métier 
qui leur fera étranger; enfin 5 que 
la confbmmation a des bornes, & 
que même en la fuppofant augmen- 
tée du double 3 elle diminuera dès 
que TEcranger ie fera procuré une^ 
machine pareille; qu'alors il ne refte^ 
ra à l'inventeur aucun avantage de 
fon invention* On ajoûtoitd'autrès 
raifons de la force à peu près de cel- 
les que les Bateliers de la Tamife al<» 
léguoient contre la conftruftion du 
Pont de Weftminfter, & les Char* 
rons de Londres , contre la réfolu* 
tion tant de fois inutilement propo- 
fée, de rendre le pavé de cette Ville 
praticable. 

Mais ces objeâions ne font pas 
même fpécieufes, fi ce n'efl: pour 
les efprits prévenus ,& qui prennent 
les abus &; les gênes dont Pétat ac-^ 
tuel du Commerce efi: embarralfé, 
pour des principes néceffaires & la- 
crés. Quoi^ parce qu'on a multi- 
R 3 plié 
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plié les moyens de fiibGfter dacâPE- 
cat feins tra¥ailler; parce qu^oû adi- 
minué les moyens de fubfiller par le 
travail en gênant là liberté; parce 
que la longueur des apprentiflages 
prive tous les métiers d'une infinité 
de fujets qui y feroient propres ; par* 
ce que les privil^^es & les monopo* 
ks du Commerce extérieur empê-* 
chent la confbmmation des^étendre, 
il &udra renoncer au bien de dimi- 
nuer le prix du travail ^fî ce ne peut 
être qu^en diminuant le nombre des 
mains ? Ce n^eft point aflez prétendre, 
iiiivant ces mêmes principes: à mefu* 
re que la confommation diminuera, 
(comme elle diminue tous les jours) 
il faut inventer des machines qui aug- 
mentent le nombre des mains pour 
iùppléer au défaut d^emplois. 



duflrie, n^enfanteront que de nou- 
velles gênes; au contraire, les ef- 

Ëts de rinduftrie rendue libre, pro- 
roQCeune nouvelle Induibrie entre 



Âinfi, des gênes impofées à Pin- 





ks 
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les hommes qui vivent de leur tra- 
vail, animés par Témulation & là 
nécelTité. 

Pourquoi attendre que rinduftrie 
des autres Nations à le fervir de ma- 
chines, nous force à en adopter Tu- 
fage pour nous conferver la concur- 
rence dans les mêmes Marchés? Le 
profit le plus fur fera toujours pour 
la Nation qui aura été la première 
induftrieufe ; & toutes choies égales, 
la Nation dont PinduHriefera ïa plus 
libre, fera la plus induftrieufe. J'ap- 
prouve en même tems qtfon retar* 
de, ou qu'on prépare avec prudent 
ce Tu&ge des machines qui f»oient 
fubitement un trop grand vuide dans 
les profefîions qui employât lef 
hommes. Cependant cette pniden-^ 
ce n'eft particulièrement néceflaire^ 
que dans Tétat de gêne, tel qu'il fub- 
fifte aftuellement: d'ailleurs, foit 
découragement d'invention , foit 
proximité de la perfeâion, notre in- 
duftrie femble être dans un point oà 
114. fes < 
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fè9 gradations font douces > & le? 
Moufles violences moins à craindret 
Les occafîons d^emploi pour les 
JilanufaâurierS) ne connoiflent de 
bomçs quç celles de la çonfomma* 
tion; la confommation n^en reçoit 
que du prix du travail. La Natioa 
quipolTéderala main-d^œvreaumeiU 
leur marché^ & dont les Marchands 
lë contenteront du gain le plus mg^ 
^léré^fera le commerce le plus lucra-^ 
tif & le plus étendu 3 toutes circon^^ 
llanceç égales. Si nos Draps font au 
prix le plus bas dans les Marchés du 
levant 3 la confommation s^en éten-? 
dra ians bornes dans la l^erlè, dans 
la Tartarie , ^c. La liberté & la çonrr 
çurrençe entre les divers Ouvriers ea 
dinquaiUerie à Birmingham , aéta-^ 
lili à fi bon marché les ouvrages 4q 
les M^qufaétures^ que malgré le 
prix des vivres & de la main-d'oeu^ 
yre, communéi^ent plus çher en An- 
gleterre qu^en France ^ nialgr^ lç« 
âroits d'eptrçe for Iç fer l'acier 
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étranger qu'elles employent , lej 
frais de traiirport en France, |^ 
Hambourg & autres Ports étran- 
gers, les droits d'entrée en France, 
comme clinquaillerie d'Allemagne^ 
elles y obtiennent la préférence fur 
les ouvrages de toute autre Manu« 
faâure pareille; & laconfommatioa 
s'en eH accrue en France, au point 
d'égaler prelque la fomme que l'An- 
gleterre lui paye aétuellement pour 
Tqs Cambrais, Batiiles, &c. ibmmc 
beaucoup diminuée à -la -vérité par 
la prohibition, & par l'avancement 
de nos Manufactures de Un. Telle 
eflla puiflance de la liberté d'Induit 
trie, loriqu'en même tems lesvoyes 
du Commerce intérieur 5ç extérieur 
font libres: elle fçait ouvrir k lacon-» 
Sommation des Marchés nouveaux | 
^ forcer même l'entrée de ceux qui 
lui font fermés, 

Le prix des chofes néceifaires 
vie étant la régie du prix de la main- 
d'oeuvre, la fobriété qui r^gne dans 
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les Campagnes, n'indique-t-elle pas 
évidemment combien on devroit y 
favorifer Tétabliflement des Manu- 
faâures , par préférence fur les Vil- 
les de luxe? Combien.de momens 
ôififs dans les jours courts de PHiver 
les Payfans pourroient employer à 
faire de la toile & des étoffes groflîé- 
res? Ces profits tourneroient à l'a- 
vantage de la population des Cam- 
pagnes ,& de la culture des Terres i 
qui s'étendrpit en fuperficie. 

Le dénombrement général de 
tous les hommes qu'employent le« 
ManufaétureS) celui des Manufaâ:u<^ 
tes en particulier nous avertiroit de 
Pétat de chacune ; & le réful- 
tat général de leurs fuccès & de 
leur population nous inftruiroit 
mieux que les indudipns du change 
& de la balance, du véritable état 
de notre Commerce , en nous indi- 
quant en même tems les parties qui 
auroient befbih de lecours^de réfor* 
mes, & d'encouragement.. 

Se- 

l 
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Seconde Classe > 
des Hommes. 

Le Qergé, les Troupes de terre 
& de mer, les Gens de Loi, étant 
uuiquement des Minières gagés par 
FEtat pour conferver le dépôt de la 
Religion, exercer la Juftice, & re* 
poufler les attaques de TËnnemij 
quel peut être le véritable intérêt de 
la Société par rapport à ces trois or- 
dres , fi ce n^eft de les réduire au 
nombre juile des hommes qui fera 
néceflaire, c'eft- à-dire, de fe procu- 
rer Pexercice des Loîx divines & 
humaines , & & fureté , aux moin* 
dres frais qu^il fera poBlble.^ 

Troisième Classe 
^ des Hommes, 

Elle comprendrolt les Rentiers, 
les Gens fans profeiGTion, les Men- 
dians. i 



$58 Jvantages gj? Befavmagei 

On reconnoîtroit que le nombre 
des Rentiers ne s^augmente que par 
Poifiveté, &aux dépens du Com- 
merce ; qu'un Rentier eft un fujet 
inutile, dont la paréfTe met un im- 
pôt fur rinduftrie d'autrui : on fen- 
tiroit que les Dettes publiques doi- 
vent être dites doublement charges 
de TEtat, puifqu'elles multiplient les 
moyens de fubCHier dans PEtat fans 
travailler. 

Sous le nom de gens fans profes- 
fion, on comprendroit 
: I. Les Agioteurs 5 Entremetteurs^ 
Solliciteurs de procès, & autres gei^s 
vivans d'induftrie, c'eft-à-dire exer* 
çant leur induftrie, non à produire 
dans PEtat une nouvelle richeflet 
mais à faire paiFer à eux-mêmes la 
richeffe des autres. 

2. La multitude d'hommes que 
le luxe des riches, plutôt que leurs 
beibins, entretiennent oififs au fer- 
vice, plutôt de leur vanité, que dô 
Jejjrsperfonnes. 
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3. Tant de Maîtres & de Suppôts 
des Arts les moins utiles, bien mieux 
payés que ceux des Arts néceflaires, 
& dont le nombre a crû à un poinC 
d^extravagance incroyable* 

4. Tant d'Ecrivains frivoles, que 
Fimpoflibilité d'entrer en apprentit- 
&ge^ ou le mépris d'une profeffion 
mécanique , a voués au métier de 
faire des Livres. Tous les Théolo- 
giens , Controverfiftes , Sermon- 
neurs j Interprètes, Commentateurs , 
à qui l'efprit de diipute & de curio- 
fité, plutôt que celui de la Religion, 
diâe des volumes ikns nombre dans 
toutes les Seâes, & même dansl'Ê^ 
glife Anglicane, au grand dommage 
de la vraie Croyance , âa fcandale 
desFoibles,au détriment de l'Huma- 
nité, de la Paix, & des autres Ver- 
tus Chrétiennes & Morales, & à Ja 
honte del'Efprit humain. 

f . Les Mendians , dont je parlerai 
ci-après. 

Le dénombrement général de ces 
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trois différentes clalTes des hommes 
& des fubdi vidons de ces claÏTes^ 
nous apprendroit la proportion exi* 
fiante entre elles: proportion fi im- 
portante à connoître, pour réduire 
cdles dont les progrès font redouta- 
bles aux autres, & contenir chacune 
dans les bornes , à raifon de fa né^ 
ceflité ou de fon utilité. 

> Des Pa U VRES ET D E s 
M E N D I A N s. 

. Il n'y a certainement point d'Etat 
où Ton trouve autant de Loix concer- 
nant les Pauvres, des Loix plus fà-!» 
ges en apparence, plus humaines > 
plus équitables, autant de Livres & 
d'excellens Mémoires fur ce fujet, 
autant d'Hôpitaux, enfin un aulTi 
grand fond de générolîte & de cha- 
rité qu'en Angleterre: il n'eft peut- 
être pas de Pays en même tems où 
, il y ait autant de Pauvres. 

: Les Loix font mauvaifes fans-dou< 



âe, là Grande-Bretagne y ^e. 27^ 
te , qui 9 étant auûl imi)ortaiites à 
chaque Membre de la Société, n'ont 
pas la force de le faire exécuter 9 oa 
qu'on peut aiièment éluder. 

La taxe des Pauvres pour TAn-' 
déterre feulement, qui eftdedeux 
^elings jufqu'à llx & huit shelings 
pour ^vre dans quelques Cantons^ 
palle trois millions & demi fterUng, 
(quatre-vingt millions Tournois) fi 
on y joint, les charités particulières 
&Hôpitaux. fondés; fomme fufii&n-i 
te à nourrir le dixième de lès habt^ 
tans: les dépenfës des Chemins & 
des Travaux publics Ibnt encore des 
reflburces immenlës & continuelles 
pour ceux qui manquent d'emploi. 
Les Ecoles charitables nourriîrenfi 
& élèvent le vingtième des enfans 
qui y naiflent : cependant dans les 
Villes, les rues font pleines de Pau- 
vres, qui bientôt mendient ùxr \çs 
grands-chemins les armes à la maio. 

L'^s des adminHiraicions parti- 
culières du cevenu des Pauvres , Se 

" Tin- 
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lîinfuiBrance des Loix , font d^une 
trop grande évidence, & les confé-* 
quencés du mal font trop redouta- 
bles, pour que cette abminiilration 
ne devienne pas Tafiaire de la Na- 
tion. 

Il n'eft d'autre moyen efBcace d'y 
l^médier, que d'établir un Comité 
de Membres de Parlement, devant 

3ui chaque année foit porté un £tat 
es fbmmes levées ou données pour 
l'entretien des Pauvres , & un dé* 
nombrement des Pauvres entretenus 
dans chaque Comté. 

Par les détails de ces états & dé-^ 
nombremens , par des comparaifbns 
& des faits indifputables on recon- 
noîtroit: 

I. Que les principales caufes qui 
font les Pauvres font, les Privilèges, 
Maîtrifës & Communautés exdufî-* 
Tes; la diflribution indifcréte autant 
qu'iniidéle des aumônes des ParoiP> 
fes; l'argent répandu dans les Vil- 
les & les Campagnes au tems des 



lie la GrarJé'Bretagne, fiftf. .^^5 
£ledious par les Candidats; la mul^ 
tiplicité des Cabarets, Tavernes 9 & 
autres pièges infâmes de roiiive66 
' ^ de la débauche. - • - 

2. Que les Voleurs doivent leur 
t)rigine , non à la miiëre , mais à 
Taumône indiicréte : la cMe. dek 
Jiommes qui nHi pas droit aux cbari«> 
tés de laParbifle » eft bien moinl 
féconde en voleurs que celle qui y a 



& la reflburce certaine delà iainéan*- 
tilb) d^où naUTent Ja débauche & tes 
crimes. : • ! î 

: Enfin , on demeureroit cônvain- 
€u, ' que le fdui vémécje proiàpt à ap» 
porter au inal^éilâat j lëroit j 

I. Dé faire. Une. mafie. commune 
i -toUte rAiigleterre 3 des ibmmes 
dévôes. dans toutes lâs ParoÉes fous 
le nom de Taxe des Pauvres j à la^ 
queHe on réuniroit les IcMids-Be. tou- 
tes les anciennes Fondations çharidb> 
bles: laiffant néanmoins 'k libérté 
AUX iDooateurs à-yenir.> :d!appliquer 



xdroit: ce droit eft W 
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particulièrement leurà charités atik 
Comtés & Paroifles qu^ils jugeroient 
bon. 

2. De recueillir dans des Maiibns 
ou Hofpices charitables, tout hom- 
me mendiant, même toute perlbnne 
le préfentant à la charité des Paroif- 
fès , eo cas de maladie comme de 
iànté, âns diftinétion Quelconque, 
même dès Pauvres, iè diâns hoû- 
teux ; parce qtt^il ne doit point y 
«voir dté Pauvres honteux» dans Uâe 
Natioa oik ce n^ft pour perfonne 
une honte de travailler. 

3. D^afligner à chacun de ceux 
^ ièroient re^us dans ces Hoipices, 
le genre de travail donc il Saoit ca^ 
psBe ; enfbrte que les Malades, & 
ceux qui Ibroient pi^ivés de Tu^ige 
de tous leurs lëns » en fuflent &uu 
di^pfeniès.. 

4.. iDé diviier ces Ho^ices en 
ideux Quartiers, run pour les Pauvres 
qui tràvàilleroient librement; l'autre» 
où ils feroient traaipoitéS) pour y 

être 



ieîaGrandê'-BtetagrUy^c, a^jf 
être corrigés & forcés au travail, en 
cas de refus de s^ Ibumettre. 

5. Il lëroic bien néceifaire de raf- 
fembler ainfi dans une Mailbd com- 
mune tous les enfans répandas dans 
les Ecoles & ËtabliiTeinens charita- 
bles de chaque Paroifle : te ^in- de 
leurs premières années & de leur 
éducation au travail ièroit miéua: 
adminiftré dans une Maifbn com- 
mune , que chez des Nourrices pu- 
bliques, qui facrifient inhumaine- 
ment, dans te berceau même, tant 
de viâimes innocentes à leur ava- 
rice barbare : c^^ une vérité prou- 
vée par la comparaifbn du nombre 
des morts au^deflbus de Pâge deièpt 
ans, parmi les en&ns élevéa i>ar ces 
Mourrices publiques, & parmi ceuit 
élevés à rHôpîtal des Ëniàûs trou- 
vés. 

7« Chaque Hof)>ice de toute rAii- 
gleterre rendroit un compte de fbn 
adminiftration^ attedé dés MaglA 
trata ou Officiel^ àn diaoM Ville ou 
Sa 
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FaroUTe) par-devant le Comité de 
la Nation; ces comptes fè ferviroient 
de contrôles les uns aux autres; au 
compte de Tadminillration générale 
ièroienC appellés les Membres de 
■chaque Comté; & fur le rapport de 
ce Comité général, la Taxe des PaU' 
vres ièroit fixée & palTée par là Na- 
tion. { . 

O^une pareille forme d^admlniftra- 
tion naîtroient les avantages fui- 
vans. 

La véritable mifôre des Malades 
&des Kilropiés recevroit le jfi^ulage- 
ment qui lui efl dû. 
. ^infidélité des Adminiflrations 
particulières feroit remédiée. 

Le nombre des Pauvres diminue- 
.roit jfenliblement. Plufîeurs re<^i- 
vent <les aumônes lècrétes, qui fe 
rélbudroient alors à travailler , plu- 
tôt :q^^à recevoir Taumône publi- 
que. V 

La; Société fèroit délivrée des 
i^endMiQs, donc r«xemple .& les 




9k la Gfmnk-BrtUfgm^^. 

excès font û redoumbles. 

Le tnvvi de ceux <fà KùfooieQt 
rendus librement, le trt\*ail desF»Q« 
vres renfermés ) lèroîent im pco&C 
nouveau pour r£t«c 

La Taxe des Pauvres dimiouefoit 
contidérablement. 

Tous les Dénombremens des trois 
claflès des hommes & de leurs lub* 
divifîons feroient dreflés dans cha« 
que Paroiflè par les Mar^uilliers» 
Syndics, Infpeâeurs des Pauvres $ 
ou tels autres Officiers de Paroifle 
qu^il appartiendroit : un tems aflez 
court , avec beaucoup dVdre, fu^ 
firoit pour les porter a la perfbâion 



qu^on s'en promet, fans grands 
frais. 

Quelques Motens ttaugmen' 
ter la Population. 

L^encouragement des Mariages, 
- Et laNaturalifation. g 



requife pour en faire tout rufàj 
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Des Makiages. 

Il peut être vrai qae Phaniiooie 
de h fi)dété qui réfiilce da maria^ 
Éflojecti aux Loiz que noascoanoil^ 
Ibos, foie la plus pai£ûte de oeUes 
^ue pourroienc produire toutes les 
Loix coDimes fiiîvant kfquellea 
Fboaiiiie & la femme le ibnt onia 
pour rem;^ le voea de k Nature: 
mais il n^eft peut-être pas vrai de- 
même, que le mariage tel que nous 
«1 jouilTofis, £>it le fyftême le plus 
fivorable à une grande population : 
la grandeur & rindiflolubilité dW 
engagement pareil peut offiir à des ef> 
pficB trop conGdérans des réflexions 
capables de ten^érer Pattrait doux 
& violent qui porte naturellement à 
cette uni(m>& altérer fidée du bon- 
heur qubn peut s^en promettre. Il 
femble qu^il n^a jamais été plus be- 
fi>in qu'*à>préiènt de Loixexcitatires 
on même coaâives, pour rappeller 



iela Gnm^e^etûgnéy l^e, if 9 
k cet état trop de Sujets rebelles ou 
jfourds à la voix de la Nature. 

Dans le mêmetems, à Tombro 
de la nuMrale & dé Thonnêteté pu- 
blique on entend des décfaunateun 
(^élever contre la facilité de nos ma- 
ria^ dandeftins. Us ventent qu'aux 
Loix preferites pour ce noeud > on 
ajoute des formes, des tsrineS) des 
gênes nouvelles! mais que produi* 
loient des contraintes pareilles ,fl es 
n'eft la diminution du nombre des 
mariages? Toute formalitérellriétive 
on gênante n^eft^lle pas de(irodiv6 
de rdïjee auquel elle eft impol&pf 

Quels inconvà^iienç G fa<^eux 
donc produit juiqu^à^pré&nt cette li- 
b^tè des mariages, qu*oa ne puiiTe 
fupporter maintenant.^ Des djfpro- 
portipns de naiflance defortunef 
dans Tunion des peribnnes i Mais 
quMn^rtent les nusÊilliances dans u^ 
se Nation <Mjï Tégalité en reeonv* 
mandations 0(1 la Nobleilè n^«Apa^ 
Pancienneté .de la aaiiTapce, où le» 
S 4. ^aad^ 



grands banueiin ne icmtpos dospn*' 
TativemeoC à cette naiflànce, mais 
où la conltitotîon veut qu^oa donne 
la DobJeflê à ceux <]iii ont mérité les 
grands bonneors? L^ailbmblage des 
iortones les plus di4>roportionnéeSy 
n^eft-il pas de k politique la meilleu- 
re & la plus avanta^enfe à TEtat/ 
Ceil cependant ce vil intérêt , qui 
bien plus que Fbonnêteté publique, 
bien plus que les droits des Pérès iiir 
leurs en&ns, înGlte pour anéantir 
cette liberté des mariages: ce font 
les Riches plutôt que les Nobles qui 
font entendre leurs imputations : fi 
Fon compte quelques mariages que 
ravis des Parens eût mieux afTortis 
que rinclination desenfans, (ce qui 
eil prefque toujours indifférent à PJ&f 
tat) ne fèra-ce pas un grand poids 
dans Tautre côté de la balance, que 
le nombre des mariages que le luxe 
des Parens, le défîr de jouir, lecha^ 
grin de la privation peut fupprimer 
retarder y en faiiànt perdre à r£H 




de la Grande^B'etafftey ^c. atf 
tat les années précieafes & tropboN 
nées de la fécondité des femmes, (a^ 

U 

. (a) Far Aftç de la clcmiére Sgffion I753 ^ 
été ordonné pour TAngletetre feulement '(TE* 
cofTe & les Terres au-delà de la Mer, laFamilte 
Royale» les Quakers & les Juifs non fournis «U; 
dit Afte) qu*à coiùpter du 25 Mars 1754. 

Sept jours avant la publication des Bans dè 
inariage» chacune des Parties enverra parécri^ 
fon nom de Baptême &rurriom, le Heu & la date 
de fon domicile, au Minidre desEglifes choifiet. 
pour la publiça(ioi). 

Que la publication des Bans fe fera par trois 
Dimanches confécutifs précédens la célébration/ 
dans la ParoiiTf^ ou ChapçHe (publique) la plvi) 
voîfine du domicile des Parties, 

Que la célébration fe fera dans Tune defdfrè# 
Paroifles ou Chapelles; çn.que;i.c^s, quOiqMeJet 
Parties foient ^u-deifoi4S de 21 ans, la publl<^ 
don & le mariage feroBt viCRdes, fl les Pére Af 
fAére 00 Tuteurs, &c. pç font Qppofîtioii .* I9 
Minidre non reprebenfible. 

Que h célébration ne pourra fe feîre dmtzn* 
tre ^life que Tune de celles où les publications 
auront été faites (à moins qu'il ait difpenfe,, 
laquelle tie (èra accordée , que pour la ParoMTe 
ou Chapelle du domicile aâuel des Parties, du^ 
lant au-moins depuis quatre femaines ) finon 1« 
Miniftre trai^fporcé pour 14 ans '^^ comme coupa* 
pie de félonie ; & le mariage déclaré nul » s*lt 
cfl: atuqué dans tes trois ans. s 

Qu» 

. f Colonies: 4' Am^iqpe*^ . ^ 

, ^1 i 
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Le dénombrement des mariages 
& des naiflances dans les divifions 
de chacune des trois clafles, & leur 
comparaifon nous apprendroit, 

1. Que le nombre des homme? 
non mariés & de filles proAituées 
dans les Villes, croiffent & naiflent 
réciproquement Tun de Tautre , & dé- 
jà les querelles & les déibrdres daps 
les ménages. 

2. Que le grand nombre des filles 
de débauche dont Londres feiû 
compte au moins dix mille, vient 
du peu d'attention qu'on a eu de réfèr- 
veraux femmes les moyens defubfîA 
ter qui conviennent à leur lëxe; la mo- 
de de France , en place de Coëffeulès , 
de Femmes de chambre > de Cuifînié- 

res. 

Que dans les cas de mariages célébré à h ftf 
▼cur de pareille dirpenfe, ]e défaut de CQnfente» 
ment des Pére & Mére ou Tuteur* des Partie* 
wi-delTous de 21 ans, les rendra abfolunient nul*. 

Que dans tous les cas , la célébration fera faite 
en préfence de deux Téaioins outre le ftfiniibe; 
{"Afte figné d'eux, & des Parties; les Régtilres 
àa Alariages tenus publies dai]*l«iPti«]A*,&c. 



ielaGranâe-Breteigf^y^c. i^f 
reS) a introduit .des Perruquiers, des 
Valets de chdlibre pour femmes» 
des CuiOniers, &c. 

3. Que les Rentiers $ du-moins 
les Viagers, les Gens fans emploi, 
les Valets, les Pauvres font prefquo 
inutiles à la population: les Maîtres 
s^oppofent aux mariages de leurs 
domeiliques ; des MiniAres même 
ont la cruauté de refuièr le mariage 
à ceux qu^ils connoiflent pauvres, 
Ibus prétexte que leurs en%is fè- 
roient une nouvelle diarge à leur 
ParoilFe. 

4. Enfin, qu^ainlî que la mifëre» 
Texcès des richefles, le luxe & la 
mollefle des Villes font devenus con-» 
traires à la fécondité comme au nom«> 
bre des mariages. 

• A quelques-uns des défbrdres fî 
fùneldes à PËfpéce Humaine, j'ofè 
propofèr humblement quelques re- 
mèdes. 

I. Oe fubftituer à la dépenfe des 
Fêtes publiques, celle de doter dans 
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les Campagnes ou Villes de Mana- 
faii^urès, un nombr# de garçons & 
de iilles ; comme la France en a 
donné Pexemple à la naifTance du 
Duc de Bourgogne: Etiam abbqfte 
conJîUum. 

2. De doter chaque année dans 
les Campagnes un nombre de gar* 
çons & de tilles, à condition de dé* 
fricher un certain nombre d'acres de 
Terre pris à bienféance : ^e que leî 
Seigneurs feront invités de faire cha- 
cua dans leurs Terres 5 en confîdé- 
ration de Tintérêt de TEtat, comme 
4u leur propre. 

. 3. D'exempter dans les Campa- 
gnes de la Taxe des Pauvres chaque 

ménage qui auroit enfans, ou 

tel nombre qu'on lixeroit. 

4.. De régler dans toutes les Af- 
fcmblées publiques quelconques, les 
rangs entre égaux parle nombre des 
enfans de ciiacun« 

f. De déclarer tous Sujets non 
mariés » incapables de remplir les 
i-- çre- 



âe la Grande-Bretagne y ^^.^8^ 
premières places dans la MaeiAr»> 
ture , AdminiAration des Villes;, 
Communautés , &c les Emplois i>> 
tiles. de Finance^ comme de. Rece- 
veurs , Colleâeurs des Taxes 
Douanes, les '£mplois'pid)lic»r (&uf 
les difpenfès (ju^il conviendroit d?aâ- 
torder^lparila confîdération des t»* 
lens fupérieurs requis pour certains 
-Emplois, & lé Militaire. aufll.excep» 
té); enfin , de voter dans les Eled- 
tionS) & d^être élus Membres du 
Parlement. . 

6. Déclarer déchu du bénéfice dé 
fuccelTions collatérales, kgs ufllvieiy 
fels, ou donations, tout Célibatai- 
re âgé de trente ans, s^il ne fe ma>> 
rie dans Tan de Touverture de fou 
droit. 

7. D'impolèr &r les Maîtres, à 
raifon du nombre de leurs domelU* 
<]ues, une ou plufîeurs taxes d^entre- 
celles cirdeiTous , ou compofëç ^ir 

: celles. : 
Taxe fur le noml^r^ des DomeAi- 
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ques des Villes , non égale par tête» 
cjnais proportionnelle à leur nombre 
comme de i. 4. 16. 64.&c.shelingd, 
ou en telle autre proportion qu^oa 
, imagine. 

Taxe particulière de. livrés 

ilerling pour lesCuifiniers» (au-liea 
de Cuiiiniéres) Bouteillers & Valets 
de chambre. 

Taxe de shelingspâr Va- 
let de la taille an-delTus de ... . pieds 
.... pouces 5 pour conferver à TAgrif 
culture 6c au Service militairé les 
hommes les plus robuftes & les 
mieux faits. 

Taxe de...< shelings par tête 

i3e Domeftique de tout ièxe non 
marié. 

8. D'établir une Taxe dite des Cé- 
iîbataireSi poiir les deux feites, dif- 
féremment réglée par les à^es de i jr, 
18) 21 9 25* ans & aiMlelmS) paya> 
"ble par les Pérès & Mérest^ .«u par 
les enfans jouilTans de leurs d^raitsâc 
de leurs biens. 1 

Taxe 



de la Grànde-Bretagne, ^c, 187 
Taxe des Veufs & Veuves &às 
enfans. 

De la Matohalisation. 

Le décroifTementde lapopnlatioti 
indique aufil naturellemenc la nécd^ 
fité dWiter les Etrangers à venir 
l^tigmenter,qu*une population trop 
grande, ou feulement florlifante^in* 
dique la néceûlté & la convenance 
de faire paifer une partie des Cite* 
yens dans des Contrées étrangères, 
pour y acquérir à eux 5c à leur-jPar» 
crie ae nouvelles fortunes & des 
Terres nouvelles. 

Un Aâe qui natiïralisât générale** 
ment tous les Etrangers» les Proté* 
dans par piéférence, c^ell-k dir6i 
qui exemptât des formalités & d&li 
d^nië d'an Bill particulier ou de 
Lettres -Patentes de naturali&tion » 
tout Etraiïgef qui vieudroit s^établir 
panm nOus ^ étoic ftas-doute le ièul 

moyen 
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'inoyen & le moindre effort que noua 
duÛions faire j pour engager des 
hommes à quitter leur patrie pour la 
nptre. Mylord Bacon, le Chevalier 
T. Child , & d'autres bons Juges de 
rintérêt de la Nation, en aVoient il 
y . a longrtems lënti & annoncé les 
avantages & la . nécelfi té. La ièptié^ 
me année du Régne de la Reine An-» 
ne fut célèbre par la naturalifation 
générale des Etrangers Proteftans : 
mais cette Loi iàlutaire révoquée trois 
ans après par un efpritde parti, dura 
à peine le.tems de devenir publique: 
plus d'une fois inutilement depuis on 
a tenté de remettre cette Loi en vi- 
gueur; la Toîx du Peuple (niais non 
celle de Dieu) s^eft élevée contre 
lelle, & a toujours prévalu : ; grâces 
néanmoins ïbient rendues aux géné- 
reux Citoyens, qui dans cette caufè 
ont plus d^une fois courageuiemenc 
défendu les intérêts de la» Nation ^ 
làns crainte des outrages &: des fu^ 

reurs 



de la Grande-Bretagne , 2%^ 
reurs d^une populace follement ani- . 
mée contre eux (a). 

Maïs comment efpérer de dérad-s 
ner des préjugés opiniâtres, tranP*; 
mis lufqu^à nos jours par une tradk 
tioninjufte, & entés furlecaraâér» 
de la Nation; ou plutôt comment 
effacer ce reproche depuis bng-tem» 
mérité , Brittannos bofpitmts fe^. 
rosi 

£n effet, fî nous ouvrons lesAnt 
nal^ de notre Commerce des tema 
les plus reculés, quelles traces noua 

•" ' - : 

, (a) Ën 1747 ia caufe de la NaturallCatibn gé*' 
nérale ayant été débattue dans le Parlement , le 
peuple oe Briftol entr'autres fe diflingua par une 
vive oppofîtion contre ceBilI, tandis que d'un 
àutrte -côté le Mairé, M. de la Roche, fils dé 
Froteftans François réfugiés, & M. Jpfias Xuc^ 
ker. Minière de la même Ville, fe déclaroient 
hautement en fâ faveur. Le foir que la nouvelle 
vint à Briftol que le Bill n*avoit pohit pafljî» 
le' Peuple fit des feux de joiç par toute la ville» 
ibnna toutes les cloches , & termina fes réjouif- 
fances Infenfées par brider le Maire en fes l^to 
de cérémonie, avec cette Infcription, ffiUfianli 
Ktranger, le Miniiire & le Pape» chacoil ib cflN • 
gie 4e gnmdeur naturelle. .. ... . 

■ ^ ... m 
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L trouvons de notre barbarie! De» 
>ix qui défêndoient aux Etrangers 
parmi nous de vendre leurs marchan- 
difes à d'antres Etrangers; d^expor^ 
ter les marchandiiès importées par 
d^tres Etrangers; de faire aucua 
marché chez nous qu^au comptant; 
enfin qui permettoient de Mît le 
bien d'un Etranger pour la dette 
d'un autre Etranger! Quels excès > 
quelles violences commifes envers 
des Etrangers qui avoient tranfporté 
ici leurs ManufiuîureS) nouvelles 
pour nous! On impolbit des taxes 
fur ces Artifans étrangers qui n'au* 
roient point £ût d^apprentiflàge ea 
Angleterre: on les forçoitde fortir 
du Royaume, ou de quitter leurs 
Manufàâures & Métiers , pour fervir 
en qualité de Compagnons Ibus des 
Maîtres Anglois. 

De-là ces Communautés exduii- 
▼es, ces Priviltees des Villes obte^ 
nus contre les Etrangers & exercés 
enfuite contre les Naturels : de- là le 

monO" 
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monopole du Commerce d'Ëfpa^e, 
de France > de Dantkig , de Fiantes» 
des Mers d^AUemagne, de Hollao- 
de, fbllicité & obtenu par les Mar- 
chands de Londres, avec droit de 
n^admettre dans leurCompagnieqtè 
ceux iqui payeroient 20 livres tl^ling; 
Qui ne reconnoit encore dans cet 
préjugés & dans cette balTe jalouflé, 
les principes de la dépendance ty» 
rannique dans laquelle nous avont 
tenu TEcoiTe & Tirlande; dépen- 
dance étendue bien au-delà des bor- 
nes qu^une politique jufte & pruden» 
te pouvoit exiger! / 

Le Chevalier J. Child prbpofè cet- 
te queitibn : 

S^il ièroit de Tintérêt de kNatioa 
de comprendre les Juifs énA^ k na<i> 
turalifàtioii dés Étrangers , & U ^ 
déclare aflez pofitivement pour rit 
firmative. . ; • 

Un Aâe de la treizième année db 
George II. (1740) a accordé Is 
droits de Naturall&tioii ans: Juifs qdt 
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aiiroieot demeuré) pendant ièpcan-' 
née* coofëcutîves fans abfcnce plus 
longue que de deux mois , dans 
nof Colonies d^ Amérique. On fçait 
les efforts inutiles qu^iis ont &it8 ea 
divers tems, pour obtenir quVn é- 
Cendant cette grâce, on les reçût à 
être naturalifôs fur Bill préfënté en 
Parlement comme tous autres Etran- 

Sers: cette caulë a été débattue plus 
*une fois, mais à mon gré-, de part 
& d^autre avec des railbns alTez in- 
différentes, ou du-moins communes 
pour la plupart à tous les Etran- 
gers. 

£n effet, quel fî grand avantage 
/ nous promet-on de h naturalifation 
des Juifs en nous vantant leurs for- 
tunes immenfës, à moins qu^onne 
penfe^que pour prix de cette faveur, 
M Nation juive sWriraderembour- 
1èr la moitié de nos dettes? Notre 
Commerce manque-t-il dé fonds? 11 
«n a bien imoins befbin, que de voir 
fts cao^ux ouverts ^ maicipliés : ce 
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ifeft pas des Particuliers imihenlè- 
ment riches qu^il nous importe d^ac- 
quérir, mais des Qtoyens dont b 
rortune médiocre .prenne chez .nout 
tin grand accroilTement par'une in- 
duftrie aélive, principe de lacircuUh 
tion. 

D^un autre côté» qu^allégue-t-on 
contre eux? Leur génie agioteur > 
leur mécréance? Comme fi. ces in- 
convéniens écpient nouveaux , qo 
augmentés par la Naturalifàtion : au» 
contraire , elle &mble un ' moyea 
pour sWurer Ids fortunes de .cQxa( 
qvCeWe fixeroit ici: ils perdroient in- 
fenfiblement cet efprit de Banque & 
d^ Agiotage , que la privation d^une 
Patrie leur a nécelTairenient infpiré; 
enfin, quant à leur croyance, }ebé- 
héficedela Naturalifàtion n^eft-il pat 
un moyen plus fur & plus iiumàin 
de les convertir, ^^un horrible 
t0 dafi? Uambition d'être admis à 
tous les droits de^ Citoyens, en a- 
iaénera pluC^urs à notre Çommifc 
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nion9& leurs enfaiu feront croyansr 
d^auITi bonne foi qu^aucun de nous. 
Mais aucunes de ces raifbns ne (e« 
ronc celles qui amèneront cet événe- 
ment: la iomme offerte au Mini-^ 
ftére, & les reflources qu'il s'en pro- 
mettra pour Tavenir, feront les 
vraies railbns de décider, {a). 

Pour revenir à la Naturalilation 
générale des Etrangers ^c'eft-à^dire y 
la faculté d'acquérir fans aucuns frais 
le droit de naturalité par un f^our. 
en Angleterre, que peut-on y oppo- 
ftr, fi ce n'eft la réGilance d'un Peu- 
ple 

ftf) Par Afte de la flxfémc SefBpn 1753 , il eft 
ordonné qu'à compter da i Juin 1753 tout Juif 
de l'io de MS& au deflaç, connu pourpro- 
fdTer la Religion *Juîve depuis trois ans au 
moins y doinicuié dans tout pays de la domina 
lion de ia Grande-Bretagne, au-pioins depuis troi$ 
9ns en-cà , fans abfence plus longue que de troià 
mois , lera admis à être naturalifé fur Bill préfeo^ 
té en Parlement: déclaré néanmoins incapable 
d'acquérir aucun patronage du droit de préfenta^ 
tion, aucun droit aux Biens Eccléfiaftiques, £• 
coles» hôpitaux, &ç. 

Les cris.^u Peuple viennent de faire révo- 
quer çet Afte. 7 Seffion, x 753, .v^ * 
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pie aveugle qui crie qu'il nV a que 
trop de Pauvres, & que (eroit 
ter les moyens de faoGfterau refte 
des Citoyens qui font employés. A 
éela je réponds, bien moins pour 
répondre au Peuple, que pour reû'^ 
dre à une cauië aufll bonne Phom^ 
mage que lui eft dû: 

I. Que s'il eft eflêftivement utt 
grand nombre de Pauvres <ié .bonne 
toi, c'eft-à-dire, à qui leis occafîons 
d'emploi manquentV cela ne ' vient 
point d'une fiip^uïté d'habSitahs» 
mais du manque de circulation dé 
travail, & du reiTerrement ^ Is 
confommatiqn caîiiès par lëffgêiies 

âue fai indiquées, & par lé haut priii^ 
e la main-d'œuvre ; qu'ainiî déiibil^ 
veaux Sujets accjjuis à PAnj^èterrei 
loin de lui être à cha^igé, pouïrbietilf 
augmenter fa ricbeffe, ért nous ap^' 
portant de nouvelles comibifTaiices 
de Manufàéhires bu dè Cohim^rce, 
& en ajoutant leur iikluftrië à la nô- 
tre. ' • . - ■• 
T4 
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2. Que le bruit de la grande opw 
poGtion que la Nation a témoigné 
contre la Naturalifation générale» 
bien plus que les frais même de U 
MaturaIiiàtion,quoiqu''airez conCdé* 
rables, éloignent de notre Patrie 
bien des Etrangers, que le défîr d^u- 
ne fortune meill^e ou nouvelle 
pourroit tenter, bien des Protelhtns 
periècutéS) qui fiu* la promulgatioa 
d^une Loi û fage, fe hâteroient d'a- 
dopter pour patrie le Pays qui plua 
qu'aucun autre, jouit de la réputa- 
tion 4'être libre, & d'avoir le Com- 
merce en honneur. 

3- Que parmi les Etrangers , ceux- 
Ik ièuls viendroient profiter du béné- 
fice .de la Loi ) qui auroient dans 
]eur fortune ou dans leur induflrieles 
moyens de iiibiîfter, ainfl que Tex- 
périence du .paifé Ta prou vé. 

Quelques-uns viendroient jouir 
parmi noua des fortunes dont ils 
ont déjà dépofé une partie dans nos 
Foods publics; ainii la Nation ga«. 




ie la Graïuk-BretaffUi^f. igfg 
gneroit chaque anoéedes fonds coh- 
Hdérables, que les intérêts à pay^sr 
fohi; fortir du Royaume. 

4. Ces Etrangers induftrieux que 
Ton craint d^appellèr parmi nous , ce 
font ceux>Ià même qui privent no<| 
Pauvres dès moyens de fubllter, en 
travaillant dans leur Pays -à bien 
meilleur marché que nous ne pou- 
vons &ire. Ce lëroit donc un dout 
ble gain pour la Nation , que de 
re perdre à leur Patrie ce trayailea 
nous Fappropriant. , . 

$. Que s^ils ië répandent dans aç», 
Manu&âures , ce que Ton doit ea 
attendre , cVt que p^ la çoncurreo* 
ce, rémulation & Tavancem^t de 
rinduflrie, enlin par .Texemple de, 
ia fobriété ,vils foin^nc les Mar* 
çhands & Içs Artiûns à le contenter 
de profits modiques. 
, 6. Que ii partagés en Colonies 
ifolées ils fondent de nouvelles Ma- 
Oufa(^ui:et , comme l'exemple du 
palTé peut nous le Ëdr^ dpérei;, alors 

; ï T y mêmflj 
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même fans exercer TA griculture, ilà 
contribueront à l'étendre dans les 
Terres incultes, par leur confomma- 
tion. 

7. Que quand même dix mille de 
ces Etrangers qe retireroient de leur 
travail que la dépenfè de leur con- 
fommation fans aucun profit, PEtat 
en fèroit toujours plus fort de dix 
mille hommes 

8. Que le produit des taxes fur la 
confommation en augmenteroit, en 
diminution des autres dépenfes Se 
charges de TEtat , qui n'augmente- 
roient aucunement à raifbn de ces 
nouveaux habitans. 

9. Qu'une augmentation de po- 
pulation fèroit pour nos Plantations 
une augmentation de confommation 
& d'encouragement pour leur cul- 
ture; que réciproquemçnt, nos Su- 
jets paffant en plus grand nombre 
dans nos Colonies, y augmente- 
roient le marché de nos Denrées & 
Manufiiéluresi 

• - 10. En- 



10. Enfin , que T Angleterre peut - 
aifêment nourrir une moitié en-fus 
de fa population àâuelle, fî Ton en 
juge par Tes exportations de bleds, 
& rétendue de fes Terres incultes; 
que ce Royaume eft peut-être de 
tous ceux ae r£urope, le plu8{)ro- 
pre à une grande population par â 
fertilité naturelle, & par la facilité 
des communications entre fes diffé- 
rentes Provinces par d^, trajets ds 
terre ou de mer aUez courts; avan- 
tages refulès à la France, ou aux 
autres Etats qui ont de grandes 
Termes à travericr ^ & qui ont nér- 
gUgé les canaux de communication. 
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Des Richesses db Circulation. 
Des Dettes publiqjiies. 
Des Taxes. 

IL y a cent projets pour rendre 
rLtat riche & puiflant , contre 
un fêul , dont Pobiet foit de faire 
jouir chsîque Particulier delà richeilè 
& de la puiflance de TLtat. Depuis 
un fiécle les Particuliers ont fàcrifié 
avec profufion leurs biens & leurs 
vies pour rendre PEtat plus riche & 
plus puiffant; en font -ils eux-mê- 
mes plus riche» & plus heureux > 
TEtat eH-il effeâivement devenu 
plus riche & plus puifTant? ^intérêt 
de rttat feroit-il donc oppolè à l'in- 
térêt des Particuliers; ou neièroit- 
ce pas qu'on appelle fouvent intérêt 
de l'Etat, l'intérêt des Minières de 
UUO Gloire, 
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Gloire > grandeur , puilBince de 
la Nation } que ces mots font vains 
&; vuides de fens, auprès de ceux de 
liberté » aifance , & bonheur des 
Particuliers! A^s plutôt, eft-il 
donc un autre moyen de rendre une 
Mation riche & puiflante , <)ue de 
Élire participer chacun de fes Mem- 
bres aux ricnelTes de r£tat, par une 
diilribution fagementproportionnérî 

Les Richeîles fbnt^ des Terres 
fertiles, lesManufaâures &le Com* 
merce, TOr & TÂrgent qui en (bnt 
]e fruit: mais que font-ce ces richef^ 
fes, ii ce n^eft des reflbrts auxquels il 
faut appliqiier des force» pour les 
mettre en mouvement^ 

S'il relie des Terres incultes & 
beaucoup de Pauvres dans une Na^- 
tion, c'eft que dés vices dàns V^éf 
miniftration , empêchent que là diA 
tribution des Terres ne s'établiiFé 
ou ne fubfîfte. 

Si le Commerce &; les ManuBic-^ 
tures ne a-oUvreot pas G0QjCinueU&! 



3C2 Jcant^ ^ DefifcmÊU^ 

neac de Doorefles biaocfaei & de 
nouvelles voies, c'dc fins-doute q» 
des gênes ne permettent pas à ton 
de mcMiKmner fibrement dans un 
champ , dont les prododions fimt 
£ms lUHnbre & fims bomesL 

L^Or& r Argent 9 s^ nedrcnlent 
paS) qu^eft-œ antre chofe que for & 
Fargent dus la Mine avant qu^eUe 
ibic ouverte? 

Les avantages de h dradation 
ibnt médiocres, C elle iè fiût par des 
canaux trop difproportionnés , on 
trop in^afement remplis: que To^ 
prenne une fortune de 2^000 Ii* 
vres fterling de rente 3&d*autre part 
2S ménages de 1000 livres fterling 
de rente chacun; que Ton Me de 
chaque côté le dénombrement & le 
détail des domeftiques de Ville & 
de Campagne, des conibmmations 
quant à la quantité & à la nature, 
du nombre des Mariages, &c les 
effets de la circulation iè trouveront 
bien plus étendus, à Tavantage de 

rem^ 
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remploi des hommes & desconfbmi 
mations, dans le fécond que dans 
le premier exemple. 

Dans un Etat» comme dans 1» 
corps huboain, la fimté & la malSi» 
die, la vie & la mort, ne feront 
que la circulation bien ou mal éta« 
blie, continuée ou interrompue, de» 
richeflès dans Tun, des .fluides dans 
l^autre» 

Dans un Etat fi ilblé, c^eM-df- 
re, £uis aucun rapport quelconque 
avec les autres, la quantité de TOr 
& de r Argent, ou de telle autre re* 
préfentation circulante, feroît in* 
différente. U n^en eft pas demême 
dans la Société établie entre lesPeu** 
pler qui ont pris rOr &rArgent powb 
figne ou mefure commune de leurs 
richeflès; parce que toutes chofes 
égales d^ailleurs, le Peuple qui aunt 
le plus d^or & d^argent drculantf 
fera le plus fort. Or dans Tétat de 
guerre coittinuelle où ies Empiresi 
&bfîÀeQttsitr'etaK9 iln'éftpas,indi£< 



Avantages ^ Bffavmaages 
férent d'être le plus fort. 

L'Or& l'Argent chez les Peuples 
qui n'ont pas de Mines, eille pro« 
diiit de leur Commerce ; & entre les 
Peuples rivaux dans le Comlnerce» 
toutes cliofès égales, celui qui vend 
au meilleur marché fera le plus grand 
commerce: mais l'or & l'argent que 
reçoit le Marchand du Commerce 
extérieur , n'étant qu'en échange de 



marchandifès au Marchand du Com* 
merce intérieur, la quantité de l'or 
& de l'argent venant à augmenter 
par le pront de cet échange, le prix 
des marchandifès augmentera, H la 
quantité des marchandifès fabriquées 
eç exportées demeure la même. Cet« 
te diiproportion & la cherté aug« 
menteront, G on multiplie par des re- 
préfentations ce ligne Or «Argent, 
comme par Billets de Banque, de 
F£tat , de diverfes Compames j && 
Mais le prix de toutes choies aug- 
mentera , même en plus grande pro- 



Por & l'argent dont il a payé les 




por» 
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portion que la quantité d^or & 
d'argent 9 fî la diilribution de cet or 
& argent eil excefTivement inégale. 
Si la moitié de la Nation pofléde les 
trois quarts de Tor & de l'argent 9 
elle achètera plus cher fesbefoinsque 
Tautre moitié ^ & la forcera de fui« 
vrefonprix. 

Alors le prix des chofes commer-* 
çables deviendra tel dans rintérieur^ 

3ubn ne trouvera que peu ou point 
e profit à les porter dans les mar- 
chés étrangers 9 & le Commerce ce(« 
fera: une partie de la Nation de- ^ 
viendra pauvre 9 & fa population di- 
minuera fenCblement. 

Dans un £tat bien peuplé 9 pour 
qui le Commerce & les Manufaâù- 
res iont nouvelles 9 ou qui s'eil ou-* 
vert un Commerce nouveau, Tira- 
portation de TOr & de TArgent eft 
bien plus de tems à faire fentiri'incon- 
vénient qui naît de fon* abondance; 
parce qu'à mefure queTargent aug- 
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befoins du luxe it mnlciplienc , le 
floate des Ouvriers augmente, de 
noordles voies de Commene exté- 
neor yonvrent; rargeoc eft rare en 
proporcîoQ de ces emplois & du tra- 
vail': l'importance des éBka que 
produit Paccroiflement de Tor & 
de Tarzent dans cette hypothéfè, 
mreDa quelle doit être Tinquiétu- 
de &Ja vigilance d'une Nation, 
cher- qui ces mêmes eflfets commen- 
cent à ne plus s'opérer qu'avec pei- 
ne. 

Mais qoe penièr. de la politique 
d'une Nation, qui dans le point de 
l'abondance a commencé de multi- 
plier avec excès lesfignes repréfen- 
tatifide rOr & de f Argent,. & a 
renchéri les denrées & tes .moyens 
du Commecce, tuidis que les occa^ 
fions.de travail d'emploi , diminuées 
par des gênes ïta^à&ses à ion Com- 
merce, la forçoientde pourvoir àla 
ibbfiftanee d'une ^ande partie de 
iès citoyens oilîfà : 1'^'' 

Ceft 
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Ceft ce qu'a fkitr Angleterre, par 
Tabus de fon aédit, ik la mnltipli- 
cité de Tes taxes. ' 

Qael a été le firuit de cette politi- 
aue, & quel en fèrà le fuccès , Tétat 
des dettes nationales nous rappren- 
dra? 

Des effets de l*abus du 
r Ck-edit National. 

La fbmme du Commerce intérieur 
ië divifè^en deux parts; Tune très- 
bornée^ qui Te &it par échange mn* 
tuel de marchancliiès; Taotre par 
échange de marçhàndifes contre ror 
& Targent, outccmtre le crédit des 
Commerçansl >A cette fi)mme de 
fonds circulans^ Mation, par un 
fid}U8 toujours -croiâânt de fon crédit « 
a ajouté xi^nis foiiEante «18 po|ir^- 
viron quatre-vingt millions fterling 
(a) de papiers ayant cours furlaPla- 

(a) 1840 millions de livres Tournois.^ ' 
V 2 
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ce 9 avec avantage même fgr Pargent ^ 
fous le nom de Fonds publics, qu^il 
a plû à quelques-uns d^appeller nos 
richeiTes artificielles; enlbrte que ii 
Ton joint eniëmble la fbmme des eA 
péces monnoyées , le capital originai- 
re des différentes dettes de la Nation, 
augmenjté de 4., 10 , 30 jufqu^à 90 
pour loo, que quelques-uns de ces 
fonds & vendent au-deffus du pair, 
les Billets de Banque au porteur, 
ceux de PËchiquer, Tes Obligations 
de là Compagnie des Indes, &c.(^), 
on ne trouve pas moins qu^unefom- 
me de cent vingt millions llerling ; 
(deux milliards, iept cens foixante 
millions Tournois): .Ibmme prodi-- 
gieufe Êuis-doute, & hors de toute 
proportion avec la fomme d^e^éces 
monnoyées, nationales & étrangé^ 
rès, ayant cours dans le Commerce ^ 

que 

(a) Montant âprès de 4 million^ fterling* re- 
Qouvellées tous les fiz mois» parlant intérêt de 
3 pour ipft, . _ . .- V 
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^ f eftime à dix-huit mUlions fter- 
ling feulement, diaprés les Ecrivains 
&le8 hommes les plus au fait de cette 
matière, dont TefUmation depuis 
vingt ans n'a varié qu'àitre qtiinze 
& dix- huit millions. Mr. le Cheva- 
lier Gérard V. N-k. eft le premier 
qui ait ofé la porter à trente millions, 
oc pour la première fois, chez Mon- 
fieurle Duc dei\^f-/tf, unjourdW 
dience tr^-nombreu(è; c'étoit dans 
les tems de la dernière guerre, qu^il 
étoit intéreffé à parler ainfi, pour 
favorifer les foufcriptions des em- 
prunts, que le Gouvernement fem- 
pk)yoit à Ëiire remplir , pour la conr- 
tinuer: aulTi cette propofîtion ne fut 
crue^jue de lui fèul peut-être , & de 
.M. A. Hooke, qui la répéta enfuite 
dans les Oracles de Brijlol ; mais cet 
Oracle a trouvé peu de croyance, & 
Ton ne fë perfiiade pas ailëment que 
la fomme de l'argent efFeélif ait preP 
que doublédepuis fi)ixante ans,quand 
on confidére tout ce qu'il en «. dû 
V 3 Cq^- 
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ibrtir du Royaume pour la dépenfo 
& Tentretien de nos Armées au-d&i 
hors ) pendant trois guerres longues 
& couteules ; pour les fubCdes étran- 
gers payés dans la guerre &en tems^ 
de fâix; pour les intérêts cfesibin» 
liies que TÈtranger polFédedans nos 
Fondfs publics , tout ce qu^il en apoA 
fë k Hanovre enfin; & Jim autre 
côté , combien peu on apu Ëiire ren^ 
tfer un Commerce chargé de taxes 
énormes 9 & toujours croiiTantes, de 
Douane ) d^Excifè^ Sec & diminué 
confîdérablement, pair le renchériA 
fëmént des denréesy&'par Paccroii^ 
femeiït prefque incrojrable de Tim 
duftrie & du Commerce des Nations 
nos rivales^ pendait cette période 
de^tems. . . 

Quoi au^il en foit y Paccrôiffement 
excelfif des fonds.circulansanéceCi 
fairement changé la proportion qui 
cxiftoit entre les marchandifès 
TargÉint ; & coptime il a été trop 
Àbityi&' n> pas été le^ même chez 
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lés autres Nations commerçafites, le 
prix des denrées a dû^ monter en 
Angleterre .plus iènfijblement. que 
chez nos rivaux y toutes autres :cir-« 
confiances fiippofées légales; ij^. 

Cette CaiUb . d'emprunt j qiie la 
Nation n'a jamais fermée deptiis le 
premier jour qu'ellei Pobvrit , s'eft 
continuellement remplie ile i'iirgent 
de ceux qUi ont commëiicé' k;:pi:é« 
férer un intérêt cdrtaiav&^^^toùs 
les iîx mois, aux profit&vl^nCs.:^ 
douteux du Commerce. Quelle perte 
pour l'Etat que ce nouvel emploi de 
l'argent ! c'étoit fÉtràn^t qui en 
payoit précédèmment l'intérêt par 
la balance -dtt Çommçiréô. j; ç'eft là 
Nation maintenant qiii je^payè. 

Les profits dé rufure -exercée! par 
les gens riches envers l^Ë^t'aépeQl? 
teux , répétés iàns mefiire ,'-& con- 
centrés eii un petit nombre dé 
mains, ont augmenté l'inégalité de 
la diftribution desricbefles. Chacun 
des Sujets a payé fa part des femmes 
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contribuées pour les befoins de 
r£cat, plus >• les intérêts de ces fbm- 
mes à ceux qui en ont fait les avan- 
ces: enforte . que ceux.^ devenant 
plus riches» en même tems que les 
autres fe font appauvris, les befoins 
de TEtat répétés ont augmenté la 
difficulté des recouvremens fiir les 
Pauvres, & en même tems la dépen-^ 
dance d^ r£tat envers les gens ri^ 
ches , dans ioutes les occafîons d^em- 
prunt(ir). ; 

. . /) £nfia 

• ■ • ■ j . . J . . 

(a) l^vSat^t ç'eft-à-dire^. TeiiipruDC d*arg6Dt i 
intérêt ; 'efi''pèur TEcat, (ô'ipme pour les parci- 
coHers , mè> rbfiburce dan's les béfoins , plus utile 
i l'Etat, quaad les particuliçri, l'exercem entre 
eux, que cfuànd c*eft l'Etat 'qui contraéte avec 
les particiNi^r^ J ruineùfe 'même pour TEtat « 
quand il cçntrafbe avec TEt^anger: mais l'excès 
de rufure; c'eftà-dire l'intérêt exceflîf , & l'abus 

3iue l'Etat faié & efl quelquefois forcé de faire 
e cette ^eirource,nai(rent certainement de Tex- 
ceflUve inégalité de la dîdribution des richçfles, 
qui fait quelques particuliers riches dans l'Etat 
pauvre. Si donc on n'attaque pas les principes 
vicieux de cette diftribution , les efforts des Lois 
contre les excès & l'abus de Tufure feront tou- 
jours inutiles, comme ils l'ont été dans tous Itss , 
^ÊÊgitt L'induftrie libre a feule \t pouvoir de dîf- 
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- Enfin la réputation de la fblidité 
du crédit de la Nation en a étendu 
Tabus aufll loin qu*il pouvoic aller; 
les Etrangers, par. une confiance 
ruineulè pour nouS) ont placé dans 
nos Fonds pubUcs, quoi(]u*à un in- 
térêt plus modique quhiilleurs, des 
femmes confîdérables ; on ne les fait 
pas monter moins qu^au quart, mê^ 
me, lèlon quelques-uns, au tiers de 
la Dette Nationale. Cependant nous 
nous ibmmes crus riches des richeflès 
d^autrui; & à peine eh fommes-nous 
détrompés, quand la baiïTe de notre 
Change nous apprend les ibrtes re< 
mifes que nous Éiifbns tous les fis 
mois à TËtranger pour Pintérêt de 
iès fonds: le capital en eil encore 
dû, &il a déjà été payé & au-delà^ 
en intérêts. Si dans les dernières 
années ce defavantàge du change a 

été 

pcnfer fie de diftribuer les richefles de la Culture 
4c du Commerce, entre les particuliers , dans 1« 
proportion li plus favorable à la circulation. 
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été moins lènfible , cela vient de la ref^ 
fource heureufe que nous avons troii'^ 
vée dans Pabondancedeinos bleds > 
& dans la difette qu'éprouvoient noà 
Créanciers étrangers. Qu'on juge 
roaintenànit du oon-Tens ou de k 
bonqe-foii de ceux què envièqt>l ràl 
qui nous vantent nos iichefles arti* 
ticielles , qui prétendent que la Dette 
îJationalej n'eft rieny que ic'eft- ia 
main droite qui doit, à: la main gau-; 
cbe: imais ouand; ce Éroitrià le feul 
dfet xle'Ja cette i n'eftfce; pas même 
lin très-^cand mil que lapaip droite 
doive toujours plus & plus, à 1^ «maiii 
gauche ^. un membre : qui s'accroît 
monlfasieufëmene ai:^ >xiépen8^ de^k 
fubGflance des autres* qui devien-^ 
iiént-fecs& pat^tiques.) ttë mena-» 
ce^tfilipias le: oorfè d!an&deliruâion 

totalei j :. ■ • • 
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, C A U &E &..ET P R O GRE's 

des DETTES de /a Nation. 

Les euerres des Régnes de Guil- 
laume & .4* Anne , les . Uaiions offea- 
lives & défeoilves de là^ami^e ré- 
gnaote aveele coocineqtynous don- 
nent les époques de Torigine. & des / 
proerès de h Dette Nationale; elles 
en furent ,1a caulè, ou du-moins le 
prétexte ; tous les Ââ^s du Parle- 
ment , qui ont autorifè. les dépenfes , 
& aifuré la pauvreté deilaiNatipnjr 
déclarent . dans leur titre ^.. {c^^jB Tar^ 
gent des :cicoyen$ elti^lelUpé pour 
pouffer laiguerre avec yigueuç con- 
t^tJa France Se les autres ennemis 
de la Nation. Ces guerres furent 
violentes & opiniâtres ; les Tiiaités de 
Paix ne font plus diâés par iyiefprit: 
infpiré d!union . qui. touche: tous les 
cœurs; ils ne fent plus que.'le trille 
effet de la laflitude & de^,répij(ife- 
ment des. combattant .A quel point 

ces . 
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ces guerres écoient ncceffiures; com- 
bien elles ont été gl<M-ieulës; C les 
intér&s qn^elles défèndoient ont été 
ceux de la Nation; fi la paix & no- 
tre puiflance en font mieux établies; 
ce Ibnt des queftions qui se ibnt pas 
décidées entre les Polidqnes: mais, 
par rétat de nos dettes, chacun peut 
juger combien cette gloire &; ces in- 
térêts ont coûté cher à PAnglcQ^re; 
& chacun pourra préHimer modefte- 
ment , que fi une petite partie de 
tant de dépenfes eût été employée à 
poulTer nos véritables intérêts en 
Amérique, ièuls maîtres d^un Conti- 
nent qui nous eft di^uté par une 
Nation rivale, nous n^euifions laiflë 
aucun prétexte à une vaine querelle 
fur des limites. 

* Lorfque Guillaume monta fiir le 
Trône, la femme des dettes de la 
Nation étoit au-deflbus de 700000 
livres llerling (16 milUons Tour- 
nois). Son Kéj^e en treize années 
porta la dépenïè de la Nation à 70 
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millions ilerling (1610 millions 
Tourn.) dont il reilolt dû à là mort 
en 1702 , dix millions ilerling (230 
millions Tournois.) 

Les douze années & dénué du 
R^e d'Anne coûtèrent à la Nation 
7; millions i^rling de dépenièj & 
les dettes en 1714. paflbient mil- 
lions Herling (I9 2ip million! 
Tou»l8.) 

Le^reize années du Régne paci- 
fique de George L ièmbloient devoir 
nous promettre (^elque diminution 
dans les dettes de la- Nation : mais 
George les laifla en 1727 comme il 
les a voit trouvées , il quelques 2cxxx30 
livres fterling près, c'eft-à-dire, 
toujours à - 53 millions . fterling > 
(i, 219 millions Tournois.); . 

- Après les onze premières années 
du Régne préfent (Georges 11.) qui 
précédèrent la guerre, les £tats delà 
Dette Nationale^ reconnue en Par- 
lement (celles, de la Marine non 
compri&s) la portoient au-delà de 
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guerce de . 1740 à 1748 la fit mon- 
ter jujqu^à 71 » 340.>. 3P7; livres fter- 



• La dépenfe fut 
de millions ft. . 
En iT^o la dette. .7^,028,886 
En 1751 •^^-jSopb^a 

En I7J2 ; : . . . 74>3<584îi 

A quoi ajoûtantla 

dette de laMarine 1)66^493 

Et. le million em-» 

pnmté fur la rete- - 

nue fur les pen- 

Cons 1,000000 

On trouve ladette . ' ■ ! 

aâuelie de . . . 779O33944 1. 
llerl. ( I > 761 ,780^ 7 1 a liy. Tournoif ) 
dont les intérêts^ nonobflant toutes 
les léduâions opérées, montent pas 
aa >à environ .trcâjB millions . ftec< 
lin^, (foixante-sneuflmillions Tour^ 
nois.) : , . , ; 





5an3-dqute ce ne furept par les 

Wis 
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amis de la Nation qui confeillérent 
à GuiUaame de.sWurer le coeur de 
fes Sujets, en fe rendant maître de 
leurs fortunes par des emprunts pu- 
blics , dont la folidité & Tintérêt pût 
les iëduire: expédient heureufement 
ençloyé déjà, par le Pape Sixte V. 
pour réduire les Romains à unefoo- 
miûTion fans bornes. Le Miniftére 
d^Anne, & ceux des. deux Régnea 
iùivans ont adopté volondera une 
politique favorable à TAutorité Ro- 
yale: les intérêts peribnnels dea 
Membres du Parlement dans les 
deux Chambres, Tinfluence de la 
corruption ,: ont fouvent étouffé les 
cris impuiflans de la Nation contre 
les progrès d*uji mal. devenu trop é<t 
vident & trop &nCble. 
: Trois Compagnies fameufès, (bus 
le nom de Banqi^, Compagnies des 
indes Orientales y> Compagnie ^e la 
Mer du Sud , furent leâ r^ort» & 
les machines qui élcvéreàt le mon- 
ftrueux édifice de nos dettey. 
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Un prêt fait au Gouvernement en 
1694. de la fomme de i , 2c>d , cxx> 
livres fterling à 8 pour joo d'intérêt', 
rembourlàbles après 170^5 donna la 
naiiTance à cette grande Compagnie 5 
qui fous le nom de Gouverneur ^ 
Compagnie de la Banque d^Angleter-- 
re ^ a réuni en elle comme en un 
point , tout le crédit de la Nation, 
& la confiance des particuliers. Au 
ilioyen, & en cônfîdération de di- 
verfes autres Ibmmes que la Banque 
a prêtées depuis au Gouvernement 
dans (es befoins, & de diverfes ré* 
duélions d'intérêts, confënties à 4, 
3î & 5 pour 100, elle a mérité 
d'être continuée jufqu'cn 1 73 2, 1 74.2, 
enfin jufqu'en 1764, & & créance 
fur le Gouvernement efl montée au- 
delà de dix millions fterling (230 
millions Tournois.) 

La préférence que (es billets ont 
obtenu (îir l'argent, les grandes fom- 
mes dont les particuliers la font dé- 
poiîtaire, les profits grands & rq>é« 
: ^ té« 

t . 
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tés qu^èlle fait fur Ton Commerce 
d^argent avec les Particuliers, Sc fur 
iës avances au Gouvernement , la- 
à- 1300000 livres fterling (pr^s de 
30 millions Tournois) qu^eUe en re- 
çoit pour intérêts, à diftribuer entre 
fes Aâionnaires, & Propriétaires de 
diverfës Annuités dont elle s^eflcharr 
gée, forment le rayUére, le fonde- 
ment & les moyens de Ton crédit: 
mais plus ce crédit opère de prodi- 
ges, c^efli-à-dire, plus la diQ>ropor- 
tion entre Tes moyens réels & iès 
engagemens devient grande, plus 
augmente TimpoiTibilité d*y ^tis&- 
re dans le moment critique d^undiP- 
crédit : on ne iè fouvient point fans 
&émir,de8 allarmes & de ladétreflê 
où elle (ë trouva en 174^ jlorfque Iç 
fils du Prétendant n'étoit qu^à 120 
miles, (environ 40 lieues) de;J-.o||T 
dres: la déclaration publique.,; & 
l'accord que firent, .entre .eu^ plu- 
Ceurs Commerçans propriétaires ^ef 
Fonds publics , de ixe point refufer 
3^ <i« 



de paytiBe» en noms de Bon- 
bi fatpka ùbxauc âns-doo- 
tty ^ la feôbie refiwce de fxiyer 
en mtff o e hvmiikms pour ga^iifj da 
teaif : maîf fi la Ketidks n*eofleiic 
pof été bientôe forcés de iê icb- 
fer, faute da iêccNus qollf atten- 
^Ment d*tiiie ddcente daaf le Nord 
de b Comté de Norfolck, qoe de- 
YeaoJC la baoqoer Quel crédit eot- 
eUe croitvé alors, & quels lêcom 
enflent po la ioattoirr Osms oa td 
déûftre c'eiit été pene-être 
kAatioRf que d'avoir foccalioQlioa- 
nête d'une banqueroute forcée en- 
vers l'Etranger intéreflé dans nos 
Fonds publics, & de perdre àjamais 
par-là Tavanc^e ruineux de û con^' 
fiance. 

Sous le même Régne en 16^9 
deux millions fterling prêtés an Gou- 
vernement k huit pour cent, firent 
éclôre une nouvelle Cm9;^iMfiri/<ii- 
,dfs Orientai i bientôt réunie à Tan)- 
ne» continuée de 171 1 juiqu^ 

nos 
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nos jours, (d iufquVn i^Ho^^ eu 
faveur dci réaudious iucccHîvci 
d'intérêts (jumelle a conièntics, & dci 
autres fbtnmes par dlo prôtd^csi <)uî 
ont porté fbn capital à 4,ac}O)0cx} 
livres llerling,(yo millions (kio mil- 
le livres Tournois.^ 

£n la IX. Année du Récnc d'An- 
n6,le Gouvernement outbc(()iad\i« 
ne ibmme d'environ noufmillipns & 
demi llerling, dûe en grande partie 
il la Marine» qu'on avoit long-rtcmi 
payée en Billçts & Ordonnances» 
gui perdoient alors 40 &; 50 pour 
] 00 contre l'argent. Une Compa- 
gnie qui retira ces effets difcrédités» 
roifrit de prêter les neuf millions 
fterling à itx pour cent, & obtint 
le privilège exclufîf du Cbmmerce 
iàc8 Mers du Sud & autres parts de 
l'Amérique}, dont elle prit le nom 
de Compagnk d» la Mer du Sud ^ 
le Gouvecncment lui a dû depuis 
^lus de tneotertroia millions (lerlii^ 
£nr mêmejeni^i > après, quelques rem- 
. . X 2 bour - 
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bourfcmens & réduâion d'intérêts 
il 4 & 3 ponr loo, elle eft reftée 
créancière de 2^ millions fterling 
(y 7* millions Tournois.) 

reUes ont été les funellesrelTour- 
ccs de la Nation , endettée de plus 
en plus, & entraînée à une ruine 
certaine, par les emprunts les plus 
onéreux, comme rengagement de 
fes revenus, par des Annuités à une, 
deux & trois vies; emprunts fur re- 
venue engagés, avec intérêt & prî- 
mc pour les avances; emprunts par 
voie de Lotteries à intérêt de 9, 6i 
5 & 4 pour 100, avec prîme de2$', 
30,)u(qu'k 34 pour 100; Billets de 
f£cliiquier, renouvellés .pendant 
quatre ou cin^ ans, de trois moisen 
trois mois, Tintérêt fucceiTivement 
a)oûté au principal de quartier en 
quartier, fur le pied de Hx pour cent; 
c^ell, dis- je, par uneadminiilration 
de finances aufll ruinéuft. Se parles 
profits énormes des Prêteurs avec le 
Gouvernement, que la Nation s'eft 
1^ j -quâ 
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vue de plus en plus embar^fréc dans 
leurs liens. Se que le poids en cil 
devenu plus accablant ocplusdiflici- 
le à fëcouer. 

L^immenfîté des Dettes Nationalcii 
démontre fans*doute d^une msiniôre 
trop preflante, combien il cil impor- 
tant de pourvoir à leur rembourfc- 
ment, afin d'éteindre les intérêti 
ruineux que paye le Public, &; opé- 
rer la libération des revenus de rE- 
tat: 01^ en a voit fenti la nécelHté 
dès i7i7, lorrqa'on forma le Fonj 
Général, dit depuis fond d'Arnold 
tiffement deftiné à cet ufage.. La ^ 
Compagnie de la Mer du Sud nou8tM<fe i 
propofa en 17 19 une reflburço.nourjîï'' 
■velle, lorfqu'eU»pffrit d*acquér[r.plua 
de 33 miliioas fteding de dettes pui 
bUques, rachetables oc non radi^eta^ 
blés, pour pareille iomme de. nou-^ 
velles A(ftion8> de £)n ftock (tf)^donc 

. : 1:! y.. -, ell^ 

(a) On appelle qinfi le capfùl (Mvifê'm afr 
dons. » . . ^ 
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elle con(èntit Tintérêt être réduit psor 
le Gouvernement k 4 pour 100 a-^ 
près 1727J pour être ie ii^wnant» 
bon de ladite réduâion,empb)y6.au! 
rembourfêment de ladite dette. 

La jaloofîe delà Banque, quifpair 
fès offres au Gouyernement,: força 
h Compagnie de s^gager de payer 
en outre cinq millions fterling à l'ac- 
quit de la Dette Nationale , pour 
voir la préférence,) donna une fi 
grande idée du marché^: qtiVivant 
même que TAjCte fUi; paÉ,:lejStocl( 
du Sud' éioit moQtë ^ '27$ 
(>our ioo. ' Le {«reftigâ is'accrut\de 
' 'plus en plus par r^^rdlèment.du 
' .Public j<& par les diArowS'des Ddrec* 
teurs , qui^fur leâ : ^étendus prt^ 
du C^ommoce de la :C!6niipagniç 9 tîe 
promettoi^-pa^-moin? de .30, 40 
& fOrpouv toodè dividende,pour 
tes fîx* deraiera mois de 17 2a r La 
Compagnie, dont la première in- 
tentio» étpit de n'puyrir dèfpufcrip- 
tlons que pour les^Propriétaires oe 
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la Dette Nationale, fut forcée d^ou- 
vrir fiicceflivement quatre fbufcrîp- 
tions en argent, fur le pied de 300 > 
400, 800 oc 1000 pour 100 livres 
de nouveau ftock, qui furent toutes 
remplies avec précipitation '.les deux 
premières iëules palTérent neuf mil- 
lions fterling, dont un million 6s 
demi fut payé comptant. 
• On le ibuvient comment le diar- 
me finit , même avant que Topération 
fût conlbmmée : renvie de i^alifer 
ayant iiiccédé àUfureurdeibàfcrir^ 
le nombre des Vendeurs fe.trouyl tel- 
lement excéder -celui des Acheteurs 9 
qu'avant la fin de 1720, lé^ock de 
iOGO fut tombé à 200 livresftârling. 
: Le Parfemenc iréuflît .mal 'à 'répai- 
rer les défordres caufés par des'opé^ 
rati(tfis autant fufpeâes iâfauvai- 
fe foi que d'imprudence , loi?fiïu'il 
déclara les ibulcriptions vsitides: la 
taxe d'environ 1700000 livres fter- 
ling, impolèe fur les biens de tren- 
te-trois Direâêurs, eflimés^ alors à 
X 4. près 
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près de deux millions fterling^ôc re« 
partie entre les Propriétaires du nou- 
veau ftock de la Compagnie, fut un 
bien foible dédommagement pour 
tous ceux qui avoient troqué leur ar- 
gent ou leurs parts de la Dette Natio-r 
nale, . contre des adions & foufcrip- 
tions de la Compagnie: ainfi lafor-r 
tune de plufieurs Particuliers fut ren^» 
verfée, & la Nation fe trouva tout 
aufli pauvre qu'auparavant. 
Fond C^P^i^dant le Fond d'Amortiffer 
4mof. ment formé en 1717 fembloitdonr 
T^' ner des elpérançes plus folides. Plu? 
de cinquante branches de droits, 
alors engagées en partie, furent con-r 
tinuéea'ipowr. toujours,. i$c le produit 
lui en fut. approprié, àmefure qu'il 
deviendroit libre des affignations^ 
Le produit annuel de ce Fond paffoit 
douze cens mille livras, fterling dè$ 
1727, malgré les Ibmmes qu'on en 
avoit détournées; & le calcul dé- 
montre qu'un million rembourf6 
çhaque agifiéç, en y joignîuit à «iç-^ 
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fure le revenant-bon des intérêts des 
fttmmes rembourfées, eût éteint en 
moins de trente années plus de cin-> 
quanta millions de nos dettes : mais 
par une fatalité déplorable , même 
pendant les longues années de paix 
dont le Ciel a favorifë les Régnes de 
George I. &i de George II. diverfes 
dépenfes occafîonnëes parles liaifons 
de la Famille régnante avec le Con- 
tinent; des fùl>udes annuels payés 
dans r£tranger depuis cinq cens milr 
le livres jufqu^à un million fterling 
danSvdes années de guerre; la LiflS 
Civile (a) portée de cinq cens mille 
}ivres à près d'un millioQ flerling; 
enfin, le fervice courant, ont çl»- 

3U^ année ahiprbé ce fond , qui 
levoit être fàçré : la fomme de la 
Ipette Nationale au-contraire a ét^ 
regardée çoipn^e unç îomiïoa facrée, 

{à) La Lîfle Clvfle eft compofée des revenus par- 
ticuliers de la Couronne, &• des autres fomme^ 
jiccordées au Roi pour l'entretien de fa Maifon, 
|t autres dépenfes & charges de la Couronne. 
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à laquelle chaque Rég^e, loin d^en 
retrancher, a fcrupuleuièmenc ajoû- 
té j avec la mêmë religion que leà 
Monarques de Tlnde augmentent le 
Tréfor Royal qui leiir a été laiffé 
par leurs prédécefleurs* • 

Le Fond d'Ariiortiflement porté 
aii-idelà de i , 4œ, pqô livres fter- 
liiîg par ah en 174.^^5 eft monté à 
plus 'de ï > 7005 000 livrés ) h. 
raVdeux millions ilerling') ati<moyea^ 
dii revehatit-bon de^ rédiiâion de^' 
intérêts de plus de j7 millions fter- 
ling , dé 4. pour 1 00 ^ à 3 î & 3 
jpiôur icx5 , . à compter du 2 Décent 
bre i7y6i'& du Décembre i7:i*f. 
Mâîs ' rexeinplc du^^alfé nous rend 
fi peu coniianspoti^ favenir, qu^ôiti 
reprôche prefqiK;^ rillàftré Citoyéh 
qui îl coiifeillé & démontré poOiblè 
rexécation- 'd^une -rédtiéUon aiiffi 



parer dé nouveaux moyens pour de 
nouvelles déf)enfes. 
Four termiiier cet arjtiiçle, Q. l^bn 




[eufè, de n'avoir fait quepré- 



con- 



/ 

conûdére let moyens & Te&c des di« 
verfès réduâions d^intérêts opérées 
ftccèiTivement dcfxiis la révolution; 
laJprompttcade àvet laquelle futreni" 
pli en ifi^irempntnc dhin million 
fierling à 3 poiir lob; les, moci&9 
qùi^dansla dwMiérs réduébtçn d'incé^ 
vêts annoncée , déterminèrent une 
grande partib desPropriétaires.de .la 
Dette Nationale à 4 pour 1 00 » à pré^ 
férér 3 pounoo j à compcer de/Dé»- 
cembre>i?f iT^avecPa^Kirance deionir 
de 3.i-deiuîs 1 7^0 julqu^à 1 75 7 y, au 
rembourlement 4ont X)n lea inenaçoit 
dans un teraie fiirt^oort^Pempfàre- 
mënc avea lequel rauâ:e pacue<. des 
Gréanciers^de P£tat., qui nVoient 
point lbu(crit - dans les • termes ide 
l'Aéte, profita du délai qa^oia leur 
donna pour .".fonfcrire jtcceptant 
comme une grace^ la peine dont:on 
punit lenr^retardement^ien né leur 
ac<x>r(knt ic8'3 « pour 100 -que' juf- 
qu^à Décembre ifj y feulement, on 
«e^conaoîcni plufieurs vérités qu'il eft 

fà- 
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Bdxax dt ott poavoir le diffimiiler, 

Qn^on a toujoun plutôt vBè à 
groflir ]e Fond d'Amortiflêmeot, 
qo*à amortir; qo^efl^venittiit lorP 
qoe les rédoâions d'intérêts ont été 
opérées par des remboarfemens, Ja 
lômme de ]a dette n*a point été 
diminnée, au moyen des emprunts 
fiuts dans les mêmes tems, an moins 
aux- rembourfemens : quVUe 
amême été augmentée par de nou^ 
veaux emprunts Buts fiur te revenant? 
bon des intérêts réduits. 

Que les trois grandes Compagnies 
dévouées au GcraveroeuMOt, ouplu* 
tôt aux avantages qn^ellestrouvoiene 
à lui prêter, ont été la caufe trop 
fundfte de laâdlité que la Nation a 
rencontré à s^endetter. 

Que ces Compagnies ont trouvé 
4]ue leur intérêt haa permettoit de 
replacer iiu' le Gouvernement, mê- 
me à une ufure diminuée, les grands 
proûns qu^elles avoient Bâta avec lui. 
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Que cent dix Gouverneurs & Di« 
redleurs de ces Compagnies enpiacq 
ou hors de place» pour y rentrer, 
défîreux des grâces de la Cour, en- 
gagés par les remifes qu^on leur fait 
Sur les fommes qu*il8 avancent, onc 
forcé les Compagnies même à rédui- 
re les intérêts au-deflbus de leur in^ 
tention, en le chargeant d'ouvrir 
des foufcriptions dont ils étoientdîra 
de voir bientôt les aâions gagner 
fur la place. 

Que ces Créatures du Miniftére, 
ces trois. Compagnies donnent au 
Miniftére un avantage bien funelle 
fur la Nation, furtout, cette cor- 
refpondance intime que des inté- 
rêts réciproques ont établie entre 
la Banque & la Cour; la Banque» 
pour les profits qu^elle fait, en lui 
prêtant les fonds qui font à fa dii^ 
pofition, & qu'elle multiplie à 
eré, & fur la circulation des Bdlets 
deTEcliiquier, &c; la Cour, pour 
les fecours prompts & puilTans qu'el^ 
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le reçoit de la Banque .fans la parti* 
cipation du. Parlement >&qu^eUe ap- 
plique i ravance;men):; de iès vues 
particulières.: ; . 

; Que les emprunts toujours croiA 
Ëms, & en même proportion les is,<* 
térêts par un payemem éxaâ) en*^ 
tre tes mains des Propriétaires de I9 
Dette Nationale, leur ont été tou-» 
jours une raiibn dVccepter jin inté? 
rêt moindre & moindre» ^ qu-il eft 
prefque fûr que Ton parviendra irér 
duire les intérêts de là dette ,à 2 ; 
pour loo après I7y7.v , . 

Que la aainte d'être :rembQuriès 
par- le Gouvernement marque. bien 
raviliifement dans lequel lesTerre» 
font . tombées , . .& «n ; même . tems 
Pétat violent & le?rei[ferremeat du 
Commerce, qui n'obtient pas la pré* 
férenc&. fiir un placement d'argénf 
à 3. i pour Ida . 

Qjie-dans le Parlement, paçune 
fatalité difficile -à. lùrmonter., tous 
les :Memkà»^du P»ti<jdq la.^btiooi» 

com- 
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comme de celui de la Cour, concou- 
rent d^une ardeur égale à éloigner 
lerembouriëmencde la Dette Natio- 
nale, 8% font Propriétaires des Ter- 
res, par leur oppoGtion à ce qu^on 
chu^ee les Terres pour Taccélérer; 
les Propriétaires de la dette , par 
Pavantage qu^ils trouvent à n^être 
point rembonrfës. 

Que plus le Fond d^AmortiiTe- 
ment groûTira , foit par les réduc- 
tions d^intérêts , foit par Tailluence 
des Fonds qui s^y réunifient à mefure 

au^ils deviennent libres, plus s^éten- 
ront les moyens d'augmenter la 
Dette Nationale par de nouveaux 
emprunts fur ces Fonds: enfin, que 
plus la Dette Nationale s^accroîtra , 
plus s^avancera le moment inévitable 
de la déployable catailrophedu crédit 
de la Nation. 

Unde fums rerum orda renafçetur^ 



D£9 ' 
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Des Taxes. 

■ Des guerres , des intérêts édraii^ 
gers à la Nation) pourfuivis Scdé-^ 
^ndus indifèrettement , ont pro^ 
duit les dettes; les dettes répétées 
ont caufé la multiplication, des ta^ 
xes; le manque d^exaétitude à rem- 
bourfer , la continuation des taxes, 
& leur éternité. 

L'hiftoire des taxes de tout genre 
qui ont compofë les revenus de la 
Couronne & de la Nation , depuis 
la conquête jufqu'à ce jour, forme- 
roit fans-doute une énumération ïm* 
inenfe ! mais le tableau de celles qui 
fubiîftent aéhiellement , en préfen. 
te une idée fuiE&mment complette: 
depuis un iîécle notre imagination 
a été admirablement féconde à en 
créer de nouvelles, ou à faire revi- 
vre les anciennes fôus de nouvelles 
formes: toujours marchant d^un pas 
égal avec nos dettes, on les a vues 
L d'an- 

k 
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«d^uinuelles , fixées à deux ou troi» 
ans y enfuite prolongées y enfin ^ 
continuées pour toujours, fe mul- 
tiplier fans mefure: quinze ou vingt 
branches de droits qui exilloient 
fous Charles IL dont à peine fîx de 
perpétuelles , en ont engendré plus 
de cent, dont la plupart fubfîilent 
de nos jours. 

Ce tableau nous préfepte des 
droits de Douane, perçds àPim- 
portation, &reftîtuables à-la- vérité 
dans le cas d'exportation dansuq 
terme fixé, mais toujours fortoné* 
reux au Commerce, foit qu'on les 
paye comptant, foit qu'on en don-» 
ne fon obligation, en ce que cette 
pratique employé de gros fonds fans 
profit pour le Marchand, & ne lui 
lailTe pas la liberté dechoifîr les tems 
favorables pour la vente: droits 
d'ailleurs fî multipliés & fi compli-^ 
qués , que leur perception devenue 
une. grande fcience dans le prépofé^ 
& un myftére pour les Marchands, 
Y a, 
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X caiifé des queftions ^ui ont partst- 

Sé nos plus habiles Arithméticiens, 
B ont demandé la décifion du Far< 
kmenb. 

Droits fur le Tabac teUement 
combinés, que FEtranger Tache* 
tant chez nous 2 • deniers fterling 
la livre, tandis que TAnglois la pa- 
ye 8 ( deniérs, malgré la gratiiica- 
tion de 36 1 deniers par fix livres de 
Tabac manufaâiu'6 reçue lors dè 
Fexportatbn , fix livres de Tabac ex- 
porté, par l'Anglois lui reviennent à 
23 i deniers fterlii^, candis que 
Hvres . exportées ~ oc manufaaurées 
par r£tranger, ne lui coûtent que 
17- ; deniers; ce font 35^ pour 100 
dediffh^nce,: qui loi méritent bien 
£uis«doute quelque préférence fiur 
noua dans les marchés étrangers, 
£ins compter Ta vantage qu*il a de 
atèmployer que lOo livres quand 
ttous' ei¥ aopioyons 34; r pour- 1» 
Btême qusuitité de matchandiiës. 

Droits perçus idaâs quelqiie»>iuie9 
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de nos Iles, fur Texporcation de 
leurs produâions : deilinés pour Ta- 
mélioracion des Colonies, mais cm* 
ployés ici à d^autres ufages. 
. Droits fur Texportation des Char- 
bons de terre, des Sels, Chandelle, 
&c. & fur rimportation des Baleines 
de nos Pêcheries. 

Des droits d'£x c i s s, addition* 
nels & fuperadditionels, fiirla fàbri* 
cation & ronfommation intérieure 
des marchandiiès & denrées les plus 
nécellàires à la vie, ou qui font la 
matière la plus naturelle .de notre 
Commerce: droits ^uipar la mul* 
tiplicité de leurs objets ont mul- 
tiplié les RégifTeurSi CommiiTaires 
prépofôs, &C. toutes places à la déi> 
votion de la Cour^; droits funeftes 
dans leur exercice à la liberté des 
Particuliers & à la litierté de la Na* 
tion, par ^influence que les £xac« 
teurs des droits ont fur les volontés 
:& les vo»x des Confommateurs dans 
ifrtems-desËléâàofiSf parleurs me^ 
-I l y a qa^ 
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naces, leurs rigueurs 3 ou leur in^ 
dulgencew 

• Droit fuP' le Malt 3 dont le pro- 
duit a été trouvé fi grand, d'une 
perception fi aifée, fi peu fujette à 
la fraude & fi peu couteufe, qu'il a 
été continué exaétement d'année 
en année depuis foixante ans: taxe 
que le Pauvre paye en entier fur le 
prix de la Bière qu'il achette, (ou- 
tre les droits for la vente en détail) 
tandis que le Riche en paye à peine 
la moitié, étant admis à compofer 
pour le droit du Malt qu'il fait chez 
lui, à cinq shelings par tête de fon 
domeftique. 

Droits fur le Savon & la Chandel- 
le, fur le Houblon, fur les Papiers ^ 
Cartes , &c. fur les Cuirs tannés en 
Angleterre à plus de trente pour 
cent de leur valeur. 
. Droits fur les Sels, fi immédia- 
ment oppofés à l'avancement de 
nos Pêcheries, & dont on a tant 
tardé à les affitmchit : taxe en 
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même tems la plus couceufë dans 

perception 3 puiiquelle ne porte 
pas à TEchiquier la moitié de la ibm- 
me perçue. 

Droits fur le Thé , reftitués à l'ex- 
portation ^ mais fî exorbitans> qu'a- 
yant leur réduction toute récente, 
il en entroit autant en contrebande 
que fur déclaration. Abus moindre 
fans-doute , mais toujours très^grandi 
fur les Vins & Eaux-de-vie , fur-touc 
de France, caufé par Texcès des 
droits de Douane : Commerce frau- 
duleux, dont le defavantage ell dou- 
ble pour l'Angleterre, puifqu'il fe 
fait en échange de nos Laines ou de 
nos Guipées, dont il remplit les 
Ports de France & de Hollande les 
plus voifîns de nos côtes. 

Je remarquerai en paflant, que 
les taxes fur les confommations en 
général ont été préférées aux autres, 
par bien des raifons fpécieulès pour 
la plupart, (fans parler des motifs 
particuliers d'intérêt qui ont pufé- 
Y î dvilt^ 
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duire les Légiilateqra incme en leur 
&veurj) comme par ejiemple. 

Parce que ces taxes.font les plus 
générales, c^eftrà-dire , celles dont 
il eft moins pofîlble de s^f^mpter, 
fur-tout, plus leur objet efi d^unq 
cbnlbmmation néceflâire. 

Parce que le droit ièmble d^un 
poids médiocre & dW produit pre^ 
que iniini en même tems, par Pin* 
finie fubdiviGon des petites fommea 
dontil eft compofé. > 

Parce que c-eft une impoiîtion 
non arbitraire ni violente^ qui &m* 
ble être payée librement, puifqné 
chacun peut fixer à fon gré les bor^ 
nés de â conibmmation. 

£nfin, parce que P£tranger nous 
paye une grande portion de ces 
droits ajoutés au prix des marchan-» 
difes qu^il achette de nous. 

Mais on ne peut dîTconvenir eq 
mêmetems, 

I. Que ces taxes n^yent le défaut 
d^être iné^es & injuf^s,en ce que 

pour 
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pour la portion des choies abfblu- 
ment nécelikires à la vie» le Pauvre 
& le Riche payent la même (bmme» 
enforce que comme la population 
eft partagée en deux parts à peu 
près égales, dont l*une n^a que fon 
mduArie pour vivre, l'autre pofléde 
les richefleS) jouit & paye le travail 
de celle-ci, ces deux moitiés fidiffé- 
rentes pour la force, partagentnéan« 
moins ^lement le poids de ces ta« 
ses, fur tous les objets dont la con-> 
Sommation n'admet que peu ou point 
d*abus ou de luxe. .La contribution 
efl légère pour le Célibataire iailè & 
oifif ; elle eft exceflivepour le Gitpyéii 
utile , dont la &mille eft nombreu(è 
& la fortune, médiocre. 

2. Si le produit fi confîdérable de 
ces taxes n'étoit paa beaucoup réduit 
par la dépenfè de la Régie & de la 
perception, ponoguoi les multiplier 
ou les répéter, comme on. a fait tant 
de fois fur les mêmes objets , juA 
Y 4. qu'à 

/ 
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qu^à ce qu^enfin la diminution de 
confbmmacion ait averti de rendre 
le droit plus léger? 

3. Nous nous fommes trop flat- 
tés, fi nous avons cru qu'en augmen- 
tant les taxes fur la confommation , 
nous amènerions nos Manufaâuriers 
à la fobriéte Françoife, qui vit, ou 
plutôt meurt de faim, avec des ra- 
cines, des châtaignes , du pain &; 
de Teau; ou à la mefquinerie HoU 
landoife, qui fe contente de poiflbn 
fec & de laitage ; lorfque nos Ou- 
vriers ne peuvent plus augmenter le 
prix de la main-d'œuvre k leur gré, 
il leur refte encore deux grandes reA 
iburces contre le travail, la charité 
des Paroifles, & le vol. 

4^ Les taxes de confommation 
renchérilFant néceflairement le prix 
des marchandifes , C elles vont tou- 
jours en augmentant, en même pro- 
portion doit diminuer la part que 
l'Etranger eft fuppofé en payer, par 
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là diminution naturelle de la quanti- 
té de nos marchandifes confommces 
au-dehors. 

Nous avons deux preuves du 
renchériflement exceflif de nos Ma- 
nufaûures & Produélions: 

L^une, dans Texcès du prix des 
Sucres de nos lies fur le prix des au- 
tres Nations, qualité pour qualité, 
caufé par Texcès du prix des den- 
rées qu'elles tirent d'Angleterrer^fur 
le prix de celles que la France & les 
autres Nations envoyent à leurs Co- 
lonies: telle eft du-moins la raifon 
très-vraifemblable que donnent la Ja- 
maïque & nos lies fous le vent, du 
prix exceflif de leurs Sucres, vérifiés 
depuis la guerre plus chers à Londres 
de 40 jufqu'à 70 pour loo , que ceux 
des lies Françoifes à Bordeaux, 
qualité pour qualité: ç'a été. en mê- 
me tems le motif honnête de leur de- 
mande en Parlement, à ce qu'il leur 
fut permis de tirer certaines denrées 
néceflaires, dp France & autres 
X % lieim 
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la Fnocs» & ta» dei ooBtdifli 

ipK |O0r^ oooi y cootniodroot: 
peadbflc fi oa aoaiyfe cette opérs^ 
do0^ â fiçpofer même qoeiagni' 
tifcirifln ÈthinK' uœ fimuiie éepile 

SIX ŒÏÏSÊÊÈ DtTCOÊ VU OL tXU^Ù^COi^ 

jOBinufioii^ on troore des dnMCf 



tnge« ^ IcN imi |H:rccptûm 
de rcllittition en pure j>ertc. 

Mm m no Icru im wtimd^i «uiQ 
la grntiricution llitiîlc a rci>urcr k« 
torti (|tic lont nu l'omnwrce les ch'- 
xci liir Ici coniùmmutiuna» ti Ton 
i^en rapporte uu l<;ntiinenc du Che» 
valicr M. Decker, Auteur judicieux 
& dHine impartmlité reconnue; U 
prouve par \m calcul exa^> & mod6> 
ré auquel Locke 6c Da venant Tont 
conduit, (juc les taxei iùr leacon^ 
fommations & matières premit^res, 
font plus (jue doublc:es iur la mar« 
ciianuilè, par raccroiflemenc quQ 
prennent les taxes mômes k êtrepa- 
yées & rcpuyèoa par toutes les mains 
dans lelquelies la marchandi(è pafle 
avant d^(rriver au Confbmmateur, 
6t par les accroiffemens (]ue cette 
fomme accrue ajoûte au prix des mar 
tiéres premières. au prix de la main-^ 
d^Gçuvre, k la dépenfe des Ouvriers 
& des Marchands lUr leur propre 
confommation) au profit du Mar^ 



ch; 
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chapd , qui fe prend fur le prix de la 
marchandife qui comprend tous ces 
accroilTemens , &c (a) Ajoûcant 

en- 

(à) Il prend pot^r exemple la taxe des Cuirs, 
par le moyen de laquelle II trouve que le prix 
des fouliers eft chargé de douze accroiflemens 
oue le cuir a payés , en paflant fucceflîvement 
aes mains du. Marchand de bœuf, par celles du 
Boucher , du Tanneur & de fes Ouvriers , du 
Coupeur de cuirs» du Cordonnier & de fes Ou- 
vriers ; fçavoir fept accroiflemens à raifon des 
fouliers renchéris , dont chacun d'eux ufe , dé. 
penfe que chacun reprend fur le cuir; Taccroifle- 
ment de la taxe même , & quatre accroiflemens 
à raifon du profit que les Boucher , Tanneur, 
Coupeur & Cordonnier, prennent chacun fur le 
prix du cuir ainfl enflé. 

Pareille taxe opérera le même effet fur la fa- 
brication de la Chandelle, de la Bière & du Savon. 

Mais ces Marchands de bœufs , Tanneur , Cor» 
donnier, &c. ufent de chandelle, de bière, de 
favon & autres denrées néceflaires : c*efl: donc 
encore pour chacun de ces articles douze açcroif* 
femens fur le prix des fouliers. 

Maintenant , tous ceux qui contribuent à la 
ûibrication & au commerce des Draps depuis le 
Berger jufqu'au Marchand en gros, ufent des 
fouliers ; chacun d'eux chargera de l'augmen- 
tation de leur prix, & la laine & toutes les fa- 
çons fans nombre qu'elle doit recevoir avant .de 
devenir drap. Ainfi les accroiflbmens de la taxe 
fur les cuirs , & de toute autre taxe fur les con- 
fptnmations néçeflaires fe répéteront à Tinfini, 
jufqa'i ce qu'enfin toutes -ces temm^^ (oient 
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cnfuite à la fomme des taxes de 
Douane & d^Excifè ainfi doublée > 
la fomme des autres taxes des Ter- 
res, des Pauvres, Sec il trouve que 
la ibmme totale cle ces taxes eft à 3 1 
pour icx> de la dépenfe annuelle de 
toute la population de TAngleterre , 
qu^il ellime à huit millions d'hom- 
mes à huit livres ilerlin^ (134 
livres Tournois) par tête, depuis la 
dernière guerre. Je demande après 
cela, quelle eil la Nation avec la- 
quelle nous puifllons entrer en con- 
currence dans le Commerce à termes 
égaux; & qu*eft-ce que font deux 
pour cent d'avantage que nous avons 
liir quelques-uns de nos Rivaux , fur 
l'intérêt de l'argent, pour rétablir 
le niveau entr'eux & nous? 

En 

payées en une par le dernier Confommateur: 
on n'aura pas de peine à croire qu'avant de par* 
venir jufqu'à lui» la taxe foit plus 'que doublée» 
fur- tout û Ton reparque que la taxe e(l accrue 
par chacun de ceux qui la payent .& la repren- 
nent fur la marcbandife , au -moins de Tintérèt 
de l'avance qu'il en fait, à compter dès le pre- 
mier qui paye le droit nud. j 
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£n reprenant Ténumération 
taxes interrompue, on trouve 
- Des taxes fur lôs Ai^enti& , les 
Colporteurs à pied & à cheval, & 
fur les Mariages, les NaiiTances & 
Enterremens , fur les Coches pU" 
blics, & CarofTes de place (les Ca-^ 
rôfles des Particuliers exempts ) 
t*eft-à^dire , des taxes contre Tin- 
duftrie & la popuIatk)n, fur les be-^ 
foins des Pauvres , & non fur le luxe 
des Riches! 

Droits de Timbre qui ne com- 
pennent pas moins de trois censob- 
fsts dififérens qui y font fournis, & 
qui contribuent à vendre bien cher 
k Juflice aux Sujets i 

Taxes fur les Lettres & Paquets 
de la Pofte, devenues alTeit fortes, 
pour ^ue le Commerce ait droit de 
lè plaindre de n^ être pas ménagé î 
. Taxe arbitraire par tête (Joil)^ 
inédioâ'è il éfl vrai, mais dangèréuiè 
dans iès coniëquences , parce qu^il 
eft plus aUè d'àugiiienter une taxe 

dé- 
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cléjà impoiëe , que d^en impoiër une 
nouvelle. 

Taxe fur les fenêtres » afin que 
des chofes nécellaires à la vie. Pair 
même ne fut pas exempt d^être ta- 
xé, & afin que le Pauvre payât le 
jour néceflaire à fbn travail , com- 
* me le Riche la lumière qui éclaire 
ibnoifiveté: 

Taxes fiir les Terres , taxes fiir 
les héritages , maifons , biens per- 
fonnels. Offices ; retenues fiir les 
penfîons , gages , falaires donnés 
par le Roi, Sec 

Cette taxe des Terres , la plus 
&ge £uis-doute , & la moins cou^ 
teufède toutes dans fà perception y 
puifque iës frais ne montent i]u^à fis 
deniers & demi fierling par livre, a 
deux grands défauts^ Tun , la len- 
teur de fon recouvrement, qui efl: de 
près de deux ans ; Pautre , fon inégali- 
té qui dure depuis fbn inftitution: hi 
déchration première encore iùbfi^ 
(ance> ^Teniffiationcki revenu def 

Ter. 
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Terres ayant été faite alors fi iné- 
galement, que quoique la taxe Ibit 
la même pour toutes les Provinces, 
les unes payent quatre fols & peut- 
être plus, tandis que les autres n'en 
payent que trois ou deux; enforte 
qu'on ne doute point qu'au moyen 
d'un dénombrement & eftimation 
plus exaâs & plus vrais j le fol pour 
livre eftimécinq cens mille livres fterl. 
n'eût rapporté près d'un million. 
Une pareille reflburce fur une taxe 
toujours continuée d'année en an- 
née, eût fans -doute bien avancé le 
grand ouvrage du rembourfementde 
nos dettes; mais les Propriétaires des 
Terres dans tous les tems n'ont eu 
d'autres foins, que de faire bailFer la 
taxe des Terres de 4, fols à 3 , & 
jufqu'à 2 en tems de paix, inlpirés 
par la volonté & le pouvoir qu'ont 
toujours les Riches , de refetter le 
fardeau fur les Pauvres, & fans s'ap- 
percevoirque le poids des taxes qu'ils 
perpétuoient par cette économie, 
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recomberoit h la Un liir les rcnc« 
par la diminution de la conlomiua^ 
tion intérieure & extérieure- 

La confidération des ditVcronto* 
taxes qui font les revenus île Tl iat 
& des inconvéniens de clmaino^ 
conduit naturellement un v^'iti^yon 
au défîr de trouver les moyens de 
taxer tous les biens «jui doivent ^ 
peuvent contribuer, d'une manioie 
jufte, fîmple & égale, c'eftsVilir^s 
de taxer chaque Sujet à nroportiou 
de l'avantage qu'ail retire de la Socié- 
té ; enforte que pour celui qui n'a 
point de propriété, loin de lui oter 
Tefpérance d'en acquérir, rinllucnce 
àQs taxes ne foit qu'un aiguillon 
geràfon induftrie, & qu'elle tom- 
be non arbitrairement fur ceux qui 
ont quelque propriété , en propor- 
tion des Siens réels & perfonnels 
^ont ils jouiifent. 

; Une taxe libre portant unique-. 
ment.Tqr lès divers objets de lujce 
&; de confûmmation ,. ceux; d'abfoliie 
- . ^ ' ^ Z né- 
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luxe public que chacun a intérêt de 
déceler ; la plus facile & la moins 
couteufe dans fa perception; promp- 
te dans fon recouvrement, eniiccor* 
dant une remifè pour prompt paye- 
ment dans les 2 ) 6) ou 9 mois , d'un 
profit certain pour les ProfJriétaires 
des biens réels & perfonnels , pour 
les Marchands &; pour ceux qui n'ont 
point de propriété, fi on la fubftitue 
aux autres taxes aétuelles. {a) Ce 

pro- 

(rt) Les matières premières , les confomma- 
tions néceflTaires, la main-d'œuvre étant déchar- 
gées des droits & des conféquences qui les por- 
tent au double , cette diminution augmentera le 
Commerce, les revenus & raîfance de chacun; 
ainfi chacun aura des moyens pour le luxe ; mais 
la taxe qu'il portera fera fi équitable, qu'elle fera 
plus forte, plus ce luxe s'éloignera de la con- 
fommation néceflkire: elle fera libre ainfi que le 
luxe; le luxe fera modéré dans le Commerce &: 
les autres profeflîons utiles, par les grands avan- 
tages que trouveront dans leur modération , les 
hômmes fages & fobres,' fur ceux qui ne le fe- 
roient pas. 

Les droits aâuels fe répètent & s'accroifient 
en proportion de la nécefiité des objets de con- 
fommation qui y font fournis : le Confommateur 
paye 200 % lorfque l'Etat ne reçoit que ico ; la 
taxe fur le luxe fera d'autant plus éloignée de 
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projet eft le moyen qu'il propofei 
pour parvenir à des réformes inté^ 
relTantes ; mais il les changemeos 
qu'il projette paroiffenc d'une grande 
cntreprife 5 perlbnne néanmoins ne 
lui a refufé cette juftice^que fbn pro* 
jet ne foit le plus défirable & le 
meilleur à fubftituer au fyftêmedes 
droits de Douane , d'Ëxcife & au* 
très, & le plus capable de fuiBEre aux 
befoins ordinaires , & de fe prêter 
aux befoins extraordinaires. 

Cependant a foit qu'on adopte ou 
non ce fyftême , un fol pour li\'re 
feulement de plus de la taxe des Ter- 
res aûuelle, pu plutôt les deux foi 
pour livre (comme à-préfènt) mais 
fur nouveaux dénombremens & efti- 
mation exaâs & vrais , appliqués 

m 

cet inconvénient, que fes objets ferontplus éloi- 
gnés de la confommation néceflaire & générale, 
l,es frais de perception de dioits d'Excifeft 
*dc Douane font au moins de lo pour loo; ft" 
ne feront pour la taxe prppofée que de trois dot 
iiicrs pour livre ou i pour igo. 
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fidèlement avec le Fond d^amorciflè- 
ment chaque année au rembourle^ 
ment de nos dettes, iùffiroient pour 
opérer en moins de vingt années la 
libération de la Nation, &c Pextinc* 
tion de plus de quatre millions iler- 
lin^ de taxes annuelles ou intérêts: 
mais il n^efî pas permis auxQtoyens 
d'efpérer pour leur Patrie tout le 
bien qu^ils imaginent & voient pofll- 
ble; les Propriétaires des dettes ont 
acquis un trop grand crédit; lesPro- 
priétaires des Terres refteront aveu- 

fles fur leurs vrais intérêts; enfin le 
linillére continuera de fiiivre fës 
voies ordinaires .; la féduélion & la 
corruption font devenus pour lui les 
reflbrts du Gouvernement, les taxes 
multipliées fous tant de formes pro- 
duiiènt des places utiles &ns nombre 
à donner, & multiplient fon influen-' 
ce dans les £leâions; il ne renonce- 
ra point au plus ferme appui de Pem^ 
pire qu^il a ufurpé fur la Nation , & 
fur le Roi même , à qui il laiHe peu de 
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